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Je TOtiB prie de Tonloir bien faire imprimer le manuscrit ci-joinl; 
intitulé : Lettre duConUe de Foréinr-JanscnAM* ie Comte Deeaue. 
Ea TOUS chargeant de ce loin , je ne prétends pas que tous encou- 
riez, ni TOUS ni l'imprimeur , aucune espèce de responsabilité. Je 
me déclare » au contraire , responsable de son contenu » en tant 
qu'il n'y sera fait ni cbangement ni altération. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 



5»^n«. Le cornue de FouiH-JAifioir, 



Londres, U 2^ mars 1819. 
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LETTRE 

DE 

M. LE COMTE DE FIORBJN-JANSON 

A 

M. LE COMTE DECAZES. 

DEUXIÈME ÉDITION. 



PARIS, 

À la Librairie constitutionnelle de BRISSOT-THIYARS, 
rue Neuve-des-Petits-Pères , n» 3, près de la place des 
Victoires; 

ThuLVWAr, Libraire au Palais-Royal; 

Et cnez ^ Mademoiselle Donnas, au cabinet de lecture, rue 

NeuTC-dcs-Petits-Cliamps , n» ag. 

1819. 
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A MES CONCITOYENS. 



Dêvvis près de quatre ans ^ je suispros^ 
crit de ma patrie , et voici la premièrei 
fois que félèçe la voix pour me faire 
entendre dellè. Jusque à présent^ ce ' 
quelle a su ou deviné des véritables 
causes qui firent porter trente-huit m- 
dividus sur une liste de proscription , 
a été suffisant pour exciter son intérêt 
en faiseur de ceux quelle frappait. /V- 
tais donc sur de ne point en être oublié j 
et quelle me comprendrait dans cette 
bièni^eillànce quelle ne peut manquer 
d'accorder à ceux qui souffrent pour 
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ette. Mes titres étaient les mêmes gue 
ceux de mes compagnons d^ir^ortuflé y 
notre cause était semhlable , et je 
pense ■que notre sort n'eut Jamais du 
être séparé. Cependant, aujourd'hui, 
les uns sont rappelés, d^ autres à la veille 
de Hêtre / et^ pour moi y le Jour du bon' 
h^uftyfidt »t s'élmgne, L» pfosciiption 
O»9SBif0tré généride wt devient ùtdii4' 
iueHe* €em d^rtnûe dont Tifj^t en 
SQppôse dans lit principe* Pvtèt*'étr» 
mSiiièy parmi ceux ^i ù&mhaermt de 
hmgfdt suftiHe terre étrangèy», ta um 
sémnt considéMfs û6iMhe s'y tfrmfùfH 
èévamûiti, d^muN^ BOiimM retenus par 
des niét^ ^ui, éH ipiéifûfô Sifttë , paraU 
trontdépe^âre de leitf eh&f':tt Dam ceu* 
position n»M>eièe , hs l&sns ûûmtmim s* 
déhoueni, et ckuciM m ¥^p&wd plus 
gwù pour soi. Jfs49»s ^ue Je dvii ciompte 
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étun citoyen à ma patrie. La lettre tjiiè 
je mets sous ses yeux renfèmie le ré- 
cit et TexpUcaiîon de ma conduite, de"-' 
puis qu'elle se rattache à des ét^énements 
politiques. Il y a plus dûn mois qu'elle 
eH parvenue au Ministère^ et elle na 
point obtenu de réponse. Cest à mes 
concitoyens que Je F adresse aujourd'hui. 
Je ne crains pas quilsy trouvent rien 
qui me rende indigne de leur estime. 
Puisse chacun deux se dire en la li- 
sant! a Cest un ami qui T écrivit f quelles 
n que soient mes opinions et les siennes^ 
» il nt aime y car je suis Français; et si 
I) quelquefois y dans le même pays , les 
» citoyens ne se reconnaissent plus que 
j» par les partis qui les divisent y celui 
» qui traîne ses jours sur -un sol étran-^ 
» ger^ qui regardé comjke une faveur 
j» du ciel la vue d'un compatriote y ne 
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IV 

>} les désigne et ne les unit dans sa pen-r 
» sée que par un nom si cher à son 
» ccBur. » 
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Londrcf y 4 Férrler 1819* 



cd t&u Cxeeâ&Hce otiottjieav* fe Comte ^ec^gejr 
ctiiuutce de f^fuiéueuv , etc. 



Monsieur le Comte ^ 



Avant de commencer cette lettre , je sen^ 
que je dois me justifier auprès de votre excel- 
lence de tout le temps qu'elle va perdre à la 
lire. Mais Ce n'est pas à moi que ce tort, si 
c'en est un , doit être imputé. Personne , je 
crois , n'a moins que moi fatigué le gouverne- 
ment. Depuis trois ans et demi que je suis 
proscrit de France , il n'a reçu de moi ni 
plainte , ni réclamation , ni mémoire , ni écri- 
ture d'aucune espèce , et je n'ai pas plus im- 
portuné le public que le ministère. Cette ré- 
serve même , je ne l'ai pas bornée à ma per- 
sonne, j'aurais voulu Tétendre à tout ce qui 
m'entoure. Si je n'en ai pas été tout-a-fait le 
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niattre , si je n*ai pu interdire a un père , à une 
mère , k une épouse , de donner quelque sou- 
lagement à leur douleur , en cherchant à hâter 
le moment dune réunion si désirée par eui 
et par moi , leurs démarches' ont été sans att^ 
cune participation de ma part. Uœ afilente 
calme ,>silencieuse , me paraissait la ligne la plus 
simple et la plus convenable k suivre. En effet» 
qu'avais-je a dire? Il est naturel et obligatoire 
de défendre sa réputation quand ellç est stvat» 
quée; mais là mienne ne I^tait pas. LV^rddnnancé 
du 24 juillet i8i5 9 qui m'exile de Paris , celle 
de janvier 1816, qui me proscrit de France > 
n'ont pas prononcé contre moi un seul chei 
d'accusation. L'espèce de soupçon vague que te 
préambule de la première laisse placer sur les 
trente-huit personnes qui y setxt inserîles, i( 
été entièrement dissipé par les discus^oos suh* 
séquentes des deux chambres , et par le défstut 
absolu des plus légers indices , que VatCentat 
sans exemple ait réellefnent été commis. Se 
disculper d'avoir trempé dans la copspiralÂou 
qui a ramené Napoléon de llle d'Elbe, serait 
combattre une chimère. De quoi donc me jus^ 
tifier ? Plus ma conscience était à l'abri de tont 
reproche , moiqs jç devais concevoir la possi-r 
hilité qu'on ne^e crut coupable^ et plus je me 



Digitized by VjOOQIC 



^ f. 

serais UiQuyé embarrassé de me jJi^çmdre^ «ap^ 
savoir sur quoi j'étais attaqué. Qu'oigit; fi^it^ cwji 
W mpjt, le^ deu^ Qrdoïmanceç ^ç je vjeBS 4fi 
/citer? JEJle$ m'pnt pçusçé hor§ 4^ Frgpçe, et 
en Qj» fermé 1^3 pçrtps 4îçrrièr^ moi. (^ jï^ 
restaivil à fiore? attendre poujr y re^trçr, qu'p|i 
j»e les rpuyiit. Tel élukt Je pJlao q,^e jç m'étw» 
txâçfi , que j'ai ^mvi ^yi5P persévérance ju^^u'à 
^e jQWt et dans J^equeJ je ^^ ;re#fei7nç;'ai^ e.u- 
40i:e, si ce n'étçdt le gouvemeroent feanç^s 
iui-niêi;ne qui w'orfjonneet njeiprce d'^n iwjriii:. 
«Cest lui qui $fi |Jlaint de jçnon e^ccessÀve fésî^ye^ 
^i ^'c^ense de ndpn sijence. Parler cm écrira 
,^^ la prewièce ;des conditipu^ qv'ii imx h mpu 
r^el. U désigne mên^e Jes sentiijnems qu'il 
faut que j'exprime , les termes dont j^e ^QÏf mp 
^emr e% iceu? que je doîp éyjiter. U .^I4ip^ ^ 
.condiûte que j'ai teui^e .pe94«^Qt mpn .exUj» (çt 
,yent que je répo»d« à q)iatr.e ^nnipip^ia^iL |gri^$ 
.qu'il met ,en av^t* T^lç est du^oÎRs 1^ çpngb- 
municatic^ qui vieiit d^e mA^e tr^n^^î^e pjn- 
jna Uwi^e. U ne m'es* do^ic pli^s permis de po^ 
t^. JM#i3 je »^ 4pW3 JP «^ P^is 4iie que |j 
.Yéri^é. Jfi ne dw I je ne puis fî^ire q^e ce qu'apr 
jDfQUViÇ rilpnneur le plus siayèrç, Dans 1^ dang(«p 
gu je n»e vp^ e^ipoaé^ qupique bien mal^vç 
mqi-^ 4e fôi^je ^elq^^iois c;p4«r,à la sincérité, 
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8 
le désir de ne rien dire qui puissa déplaire ; 
dans la triste nécessité où je me vois réduit, 
de me refuser a quelques-unes des obligations 
qu'on m'impose , je ^regarde comme un devoir 
impérieux de prouver du moins que si je m'é- 
càrte de la ligne de conduite qui m'est pres- 
crite , ce n'est ni par humeur ni par un ridi- 
cule entêtement , ni par un faux orgueil , mais 
uniquement parce que cette ligne se trouverait 
en opposition avec les principes sur lesquels 
se fondent mes opijiions et auxquels mes ac- 
tions , quel que puisse être mon intérêt , seront 
toujours subordonnées. C'est là, Monsieur, ce 
qui nécessitera quelquefois des développements 
et m'empêchera d'être aussi concis que je l'au- 
rais désiré. 

Les quatre principaux griefs sur lesquels on 
demande que je me justifie , embrassent presque 
tout le temps qui s'est écoulé depuis ma sortie de 
France jusqu'à ce jour. En exposant quelle a été 
ma conduite constante pendant ce long inter- 
valle , non-seulement je donnerai les éclaircisse- 
ments que l'on réclame aujourd'hui j mais encore, 
je préviendrai tous ceux que l'on pourrait me 
demander dans la suite. Je ne retracerai que les 
f^its indispensables pour Herles événeihents aux- 
quels se rapportent les griefs qu'on m'oppose. 
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' J'étais à Parb , au sein de ma famille , rjuana 
parut Fordonnance du 'a/f juillet i8i5. Je quittai 
atis3itôt la France. Sur les bruits qui circulèrent le 
*j5j j'avais pris iin passeport pour la Suisse et 
ritalie. Le 25\, je m'en procurai un second^ 
sous un nom d'emprunt , jugeant bien que le 
premier ne me serait pas d'un' grand secours. 
Madame de Janson ne voulut pas séparer sa des- 
tinée des malheurs de toute espèce qui devaient 
être le partage de la mienne. Nous partîmes 
ensemble , trouvant à chaque pas de nouveaux 
dangers. Leur récit serait inutile à l'objet de cette 
lettre. Nous n'y échappâmes que grâce à d'heu- 
reux hasards j et quelquefois à une fuite et à des 
déguisements, qui, dans des temps moins orageux 
que ceux ou nous vivions , sembleraient n'être 
destinés qu'à favoriser l'évasion du crime. Enfin, 
après avoir parcouru presque toute la Suisse fct 
l'Italie, nous nous fixâmes à ^Florence. Notre 
genre de vie y £ut absolument conforme à l'obs- 
curité du nom que je portais. Nous ne voyions 
presque personne , et pas un Français. J'avais des 
rapports ou de parenté, ou de. société, avec la 
plupart de ceux qui occupaient à Florence les 
premières places de l'état. Je les avais tous 
connus à Paris , lorsque la Toscane était réunie à 
la France. Je ne mis aucun d'eux dans la confi- 
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par déUcatease^ fiiqaer d^ mettxe lfiur$ oUigftr 

kiHv^emifm^Qi» d*l34Mxime#{HpT4f*Eii^ Moor 
nwt^ qnmà voire e^tceUmct eUerQ;^e auo^ 
fn^ h peine de oie dicter le geiire de condaue 
le plui^ prepre à Qiâ céçQi^cîlier les Ixuuies.grâce» 
4ugW¥en)eiiieat, il a^ semble ^'elle joi'amiit 
sieû puiae pre«enre y doiit je ne menais ^.«MÛr 
«sème ^ iQi|94>S!é la loî.Otte loi ^ du »e«ite >.x^'«Kai( 
ma de péaible* Je «i^auviiî^ daos T^tpiqae société 
«de <^e)|e qui s!éw^si géttéi: o psc we qjt .associée ji 
«<m triste sort, la «eule cqmq^^amui propoiv 
lîùiHiée^iu oiaUiifiir d'être psmciit. de^nan ^a^JJ^ 
«t s^ré de ta^ famille. 

G'escàIflimdecettedésastijeaseiMuiée i&i5# 
«foe la loi da^igo^JO^ le nom de bid'wMwUcv 
fytt propoiée 'aiiii4eux cjismbres^. D'uprès l!w« 
domïaqoe du a4 jwUfit , jie pijoqM des Crvoligh 
àmi inscrits «sur la seoiHKUr liste dei^^ Rg^.» 
«us^iot ^le les Qhjml^s aameiit ^arnublées^. 
La loi dWmsiÂe proposa de lesrprosorij?e tou^^ 
«ans (]ug^»eiit, ^m sAleguMt :pour moûf» gu'il 
était >i«ipasfible de les juger, {.je^mui^re» apr^ 
de vives eofl^statious , Qousentît à nu amende-* 
mfM proposé «perqueiqueisf H^sahresj sas^oir :.qu0 
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de hàwxvr eaux .d'ewlr'eux qu'il lui pUiç^rt. L^' 
lendemain pa^u^ IWioaHM^e rOy^e , tjui^ }m 

JWaîs , em quittant la Franec^ cban^ malsh- 
mille de déclarer en fnon nom , qu aus^ti&t qu^^ 
m'as8ignei^da&}Ugea,«j^'vieiidms m<»^wéme 
me constituer pmonoîer* Cette démarobe «li 
paraissait, coovenahle et auffîsaïUie. En fusant 
cette déclaration » mou ,p^e ¥Oul|it «e^qg^ $ê 
changer de ma àéStï^mi H puUîa nn «H^ip^lwt 
dans lequel il «nviaagc aoua quela pobMs ^ 
diwt Pordonnanoc vo^^k- de lAiÔ pwt 4y^ 
Mtaquée ; et paaaam ensuite à l!efÉaiuen 4^ 
ma conduite poHiique , il domontre 43aft)biei» 
aont: denueaa de iondenieut, non l^a ai)ct|ga^ 
tions» puisqu^on n'en a encore eu^ieisidu pro^ 
noncer aucune I mais les iniputationa» fmli^'jil 
faut lâen su{]ypoaer quelq\>ea motifs à niiOi^ iu$é 
cription sur cette liste fsitate. Ladeuaûième orr 
donnance rojple venait de décider qu^ }^ W 
serais pas jugé^ je n'avais «plus Kju'ài^»^ VÀJf^. EUt 
iu!otdit le droit de n^ntmr m ^m^^ saM If 
pennissiou du roi, U i^ me iwtaît qu^ Mr 
tendre. De ce jow date la dëteraiHiaiiw 4»m 
laquelle fm persisté jusqu'à, ce moni^ni; » é^ 
wuârir sana ma jplaind^ et sa»^mm de€imiéar> 
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Un an se passa de la sorte dans la vie calmé' 
/^t retiifee dont j'ai parlé , lorsqu'à la fin de juillet 
ï8i6, l'archi-dnchessej Marie-Louise , vint à Li- 
voume prendre les bains de mer. Nous voici au 
premier des griefs sur lesquels on désire des ex- 
plications. . . 

Nous étions alors, ma femme et moi, aux bains 
de Lucqueis , distant de Livourne seulement de 
quelques lieues. Une sorte de fatalité voulut 
encore que je fusse forcé , par tine-raison indis- 
pensaMe , d'aller passer un jour ou deux à Li- 
vourne» Cette raison était de renvoyer en France y 
par mer, une femme qui vivait suivi madame de 
Janson, et qui^ atteinte d'une maladie incurable 
sous laquelle elle succomba bientôt après , dési- 
rait rétourner dans sa famille, et n'aurait pu 
supporter le voyage par terre. 

Ce fut donc le hasard seul qui me conduisit 
si près de l'archi-duchesse , et non point un 
projet déterminé de me faire secrètement in- 
troduire, en sa présence. Sans cela, depuis un 
an que. j'habitais l'Italie sous un nom étranger, 
et que j'y voyageais librement , j'aurais pu me 
rendre à Parme , et j'avais toujours au contraire 
évité cette ville. Mais me voyant , sans l'avoir 
cherché, dans le lieu même habité par elle, 
cette circonstance me parut favorable pour lui 
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t5 
écrire , et j'essaye d'en profiler. — ^ Quel motif 
vous y portait et que pouviez-vous^ avoir à lui 
dire, me demandera votre excellence? r— Rien 
de commun avec la politique. / 

J'ai été, vous ne l'igno^r^ pas, chambellan de 
Pfapoléon ; ceux de ^Empereur l'étaien^ aussi de 
l'Impératrice, et faisaientJeur Service taotôjtprès 
de l'un, tantét près de l'autre. Le mien avait 
été près de Tlmpératrice* 11 n'y a que ceux qui 
ont eu l'honneur' de vivrp auprès de cette priiiT 
cesse, qui sachent combien -la douceur et la 
parfaite égalité de son caractère, son exprémf 
bonté , la constante obligeance de ses p&roljes et 
de ces manières»^ la font chérir de tout ce qid 
l'entoure. Le maUiéur attstche, du moins cerr 
taines âmes. J'avais quitté ; l'Impératrice assise 
sur le' premier trôiie. de l'uniyers , entourée dç 
tout ce qui peut contribuer à la félicité ou 
ûafxer l'ambition hmnaine^ je revoyais l'archi- 
duchesse Marie-Louise , arrachée d'auprès de soa 
époux, séparée de, son fils ^ vivant sous la sur- 
veillance d'un officier autrichien, dans un état 
qui est une véritable captivité et qui n'en diffère 
que. par le nom. J'éprouvai le désir de mettre à 
ses pieds l'hommage d'un respect qui augmen- 
tait en.raison inverse de sa fortune. Ma posiâpu 
exigeait du mystère , car toutes les lettres qu'on ^ 
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hâ ft rtt «mrouvertes ; on M M remet épie erflés 

caratiolB k cet égara écéï si bî^û prises ,qu'it ne 
reste aucun espoir â^y Âîhapper. Efe9motîl»]^ài^ 
tîctiltert me &eni jct€ff le» yeittc sur une de» per- 
«oiiMÀ de sa maison^ h qui ^ etil^ poà^oîr 
tttVmwif. Je lui dis i^î fétaî*, et cjoe je àVaiâ 
a^i* éisk qbMI fte ftke ptrveé&f à rarchi- 
éuchè»s« Fassût*aQée 6é ihôfi rjsspëcttieut: utta-* 
tftiéfiiétit; qfcie It^éîM^fiTsàiiiéedemott ihcùgrifiù 
tti*c?rtip6chaît dé fan^ passer ina lettre par ïeé fr 
fièrés or(ftttâires, ttiaîiiijue^jeh remettrais avett 
0faîiii plaisir d^âche<ëe à lapèrtodue qui vou* 
dtidt Biett s'en é^af^"^. Je àe tardai point à IhV 
peW;evoîf combien ifeaftt indiscrète cette ptopo- 
^ioti ^ué faillis chue tbt(te èimple. Au premier 
/«AOt qtïe'^ proi^n^al , tbôii hotnme était deVeun 
pffle et (retnlIam.'Nb^-setllenièm itt^eiusa de so 
mèlér <;n rim é^me tëlh éijjfbtn^ymtas il Hi'as- 
èura qiiè persétifi^ né serait assez témirsiitt pùmif 
fébii^rendre ^ et qu'il n'y avait dans le mondt 
entier qae son ^ceîlenée monëeigneur le ^u* 
Vetn^tir s grati^-àis^re , premier muiistre > moii* 
liéOr 4ê Neipet^ > etir un mot , ' bu k daifae d'houe 
tieur » ^i eussent le drdit'et'ie pouvoir de re-* 
«MIretiii pap^r quelconque a ion akesse im*- 
f émle^ J« ramurai de mou côté que les d^osn 
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ëtam lâMti. ji^reiKik^aiâ tom-jhiî^li moaprojjeif 
je lui demandai seiilemMit sa parole dlipuneur 
du secfet» ce qu'il vie iS^oc^ec lu^ eipprçsseqitnt 
igtl à cdtti dt «e débMraMT dWe ^ite aoiti 
aialansee. . 

Deux heurer^prfft j'éiais airât^j etcVst alotf 
que je fléau toufé rdteB^u/^ de mon tort. C« 
tort était odbû d'we î«q»ruileaç< eaitrlme) d'une 
eotifiai^ce qoifm pastimiit à peine tt yu fxdkoL 
Bu copnpromeMaia; in^U'aB^piUûyé t, jV*^^ ^^PP^ 
edle de i4>ute$ lel p^rt^ane^ dwt la ife^in^f 
a'ttoft a k ittîjeitiie, fteébii aaas im 4lhptif 4!4^î* 
iîie réelle, )p(tur aaûsûûfe à iliji œofivfmtnl, de 
mon c«e«r; inai#» eie^t4 1^ r43proeh.es (pie u^^ 
finnîUe éteit ea 4co^ ^ «i'edr«saer» et çe^x qw 
je lie po^ifli ipwK{Ufir die m^ fs^re ii mQi-meiTie^ 
J8 te yoia pie «iu^ j«. cbsse, ^ff, attendre.de per^, 
sonne, et que le gouvernement français ait le 
iaahaàte sUJet d'y joindre les si^s. Poi^rrai^-il 
eonsidérer comme ^n crûne dç coosenrefr des 
«eotiments d'ai^Tecti^ penK;>ni?LeUe pour çei^L à 
qui l'on a été attaebé pendant leui*. pro^érité^ 
a«na autre raiseï» de refroidtssemfînt que celle 
de leur ebangemont de fortuite? PourreiHl faîrf 
wk de^f^ de ringratkude ? Si cela est^ 09 qut 
jje .MM leîu de pwser^ il |ni4raîi l'^if^uert M 
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m'expfiquer ces vértàs d'espèce nouvelle dont 
f aurais k £aîre rappremissage. 

Criminel tiù non , je fus traité comme si je l'a- 
vais 'été. Après de lotigs interi'ogs^îres , on me 
notifia Tordre de quitter Livourne à Finstânt, et 
là Toscane^ en vingt^quatre lieures , pour n'y ja- 
mais rentrer. 'Je me' rendis en toute Mte à Ko-^ 
rence , pour tâcEer d'obtenir au moûvs quelque 
répit. Un courrier m'y avait précédé ,• et je n^a-^ 
vais 'pas mis pied à terre que je fus conduit à la 
police. On m'ordonna de partir dès le lendemain- 
et de me diriger^ sur Bologne, qui appartient au 
pape .Je nedemandàis^que le temps d'aller chercher 
ma femme aux bains de Lucques. A force d'in- 
sister j'obtins -enfiii cette faveur , qu'on iie man- 
qua pks de fadre sonner bien haut, et qu'on n'ac- 
corda , selon l'expi^ssion diplomatique , qu'au 
rang de ma famille. 

'Il n'y avait pas quatre jourè que j'avais laissé 
M"*« de Jansôn en très -bonne santé. Quelles 
furent ma surprise et ma douleur en la retrouvant 
éiitre la Vie et la itiort , luttant contre une com- 
piKdation de maladies qui s'était manifestée le 
Soir même de mon départ. Oh là transporta à 
Florence avec les précautions convenables. Ua 
officier tle police m'y attendait pout:me notifier 
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^7 
, riDJôûctioû de ne pas dépasser d-une minuu^ les 
vingt-quatre heures qni m'ayaientétéfitees. Mais 
quand j'eus représenté aux ministres Teffroyable 
position dans laquelle je me trouvais , ils jugèrent 
que les règles ordinaires n étaient pas applicables » 
et m'accordèrent huit jours , après lesquels si la 
malade n'était pas en état de me suivre , ce sertit 
sa faute et non la leur. 

Les meilleurs médecins français ^ anglais, ita« 
liens furent appelés. Le danger était imminent , 
ils ne me le cachèrent pas. Le cadme le plus par- 
Êdtétait, disaient'-ils, indispensable ; il fallait éviter 
la moindre émotion ; la vie de la malade en dé-* 
pendâih 

Lorsque le terme des huit jours fut proche^ 
ils signèrent une attestation portant que M'^^ de 
Janson était absolument hors d'état d'être trans- 
portée de quelque manière que ce put être, et 
que * toute secousse morale la tuerait infaillible- 
ment. Us offrirent de confirmer cet écrit par 
tout ce dont ils pourraient l'appuyer verbalement 
de plus fort. 

Muni de cette pièce , je me présentai de nou- 
veau chez les ministres 5 ils me la rendirent en 
disant « qu'ils ne pouvaient rien changer à leur 
)) décision y qu'ils n'en étaient pas les maîtres^ 
n et que le traité de Paris leur liait les mains; 
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n qvLCi mda séjobr claudestûji avait cûmpromis 
» Idurgouyeraemeût^ que xaes malheurs étaient 
)> là Mlhe de mo^ imprudence , i qu'après 
» tout i c^ uélaÀx pas moi qui étaiâ malfide , que . 
» j'ëtâis^; odoi 4 eu écat de partir > ^ét que M"^ de 
» Jêmtm pouvait rester à Florence , t^^t qu'elle 
K voudrait, et.qu elle pourrait me joindre quand 
» elle serait rétablie. » 

< Je nà mapquài pas d objections solides à leur 
opposer. Elles furent inutiles. J'invoquailes droits 
sacres de TliuQiauité , je fis ce que je n'aurais pas 
fait, s'il n'avait été question que de ma vie, j# 
descendis à la prière , et ils virent couler les lar^ 
mes que m'arrachait le désespoir. Ils furent in- 
fletiUès. 

La pensée peut-elle se représenter une situa- 
tion plus épouvàntal^lè que la mienne ? Ce n'est 
pQS assez de voir le tombeau prêt à engloutir une 
si chère victime, il faut que c.e soit ma main qui 
l'y précipifie! il faut que je n'y descende moi- 
^m^bne que. par l'horrible diemin. des douleurs 
inconsolables et des remords décnirants ! Aujour- 
d'hui que, deux ans et demi se sont écoulés , le 
seul souvenir glace encore mon sang dans meB 
veihes j il vlJ a ^int de langage pour exprimer 
,0e qtie j'éprouvai alprs. ^^e n'envisageai plus qu« 
lit oMxrt , ' 9t ttiii «9ule «^itiace fut qu'elle serait 
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prompte. Je dis aux ministres que poui' m'atra- 
cher de ce lit de douleur , qu'Os allaient con- 
vertir en un lit de mort , il ne suffirait' pas de 
leurs ordres s'ils n'y joignaient des soldats, et je 
. sortis à l'instant pour exécuter les résçlutions 
d'un désespoir qui ne connnaissait pli^s de bornes.! 
Les ministres réfléchirent et ne jugèrent pas à 
propos de me réduire à de telles extrémités^ ils 
m'accordèrent successivement plusieurs répits,' 
mais jamais de plus de deux jours a la fois. Ce tempa 
que [^aurais volontiers acheté au prix de mon 
sang 9 ils me le vendaient plus cherencpre. Nous 
n'avions emmené de France qu'une seule femme 
attachée à M"*® de Janson dès sa plus tendre en- 
fance. Cétait cette même femme qui était expî- 
raute dans la chambre voisine de celle de sa mat- 
tresse : j'étais seul pour soignex toutes les deux,' 
mais je ne pouvais leur consacrer que la pioitié 4© 
chaque journée j Fautra était irrévocablement 
dévolue aux bureaux de la policp, oii je recevais 
l'ordre de comparaître deux ou trois foi^ par jour , 
avec menace de m'y faire conduire de force 31 je 
ne xnj rendais pa^ de bonne grâce , et où j'atten- 
dais quelquefois des heures entièries le^ impertî- 
^ nentes c^eslion^ qu'il pla^^ait à ui» chef de horeau 
de m'^dressear. Le ))ruijt d'upç> porte qu'oi^ ouvra 
jïlê (aî^K tvfi^snliif' Il f^h dévorer xfiç^ si^f^ 
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mes , cacher la cause dé mes fréquentes absences ^ 
affecCér' un* ait* serein , qQandjei|è^s4[y^s.fas|| 
Tordre qui tne fûrçelit de ài'âoigùer n^éMiit pa&mi 
piège pour m'enlever^m.je rererrais J2W^s<:eUj^ 
à qui je disais que je la quituôtfpour. qiidqiras 
minutes. i ' ', * 

Ce n^est, Monsieur, ni pour dédamer contre 
le système adopte par les gouvernements étran- 
gers à l'égard des proscrits de France , ni pchir 
exciter votre commisération , ijpie^îVirdo^ne à ce 
récit plus d'étendue qu^il ne paraissait en exiger 
dans le plan que je me suis tracé f mais pour éclai- 
rer les ministres dû roi sur les: conséquences de» 
ordonnances royales. Il est facile au pottvoir de 
proscrire un citoyen sans défense , il n'a besoin 
que d'un trait de plume ; mais «'il en avait 4bh~ 
'visage les suites, cette plume peut-être aurait 
frémi sous sa main. 

Un mois s'écoula delà sorte* Leà deux dernière» 
semaines furent le fruit d'une interventipn étran- 
gère. On ne m'avait jamais. iuûmé que Fordfé^ 
de qmtter la Toscane, en me dirigeant sur Bo- 
logne j tout le corps diplomatique se réunit pour 
réclamer contre cette mesure , et exigea impérieu- 
seûient que je ne fusse livré qu'à la Prusse , à 
l'Autriche ou à la Russie ; la garde de ma per- 
ftoi^Qe étant un droit formellement conféré, par 
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le Uidt^ de Vms, k ces trois grandes puissances 
exclusivement. Ils rentrent le gouvernement tos^ 
ean respcmsable de mon individu» jusqil^ ce (ju'ils 
efusseai re^ les instructions ultérieures qu'ils 
avaient demandées à leurs cours respectives* 

On me notifia officiellement cette nouvelle 
décisicNti, en me sommant de déclarer à laquelle 
des trois fiuîssandes je voulais appartenir. J'eus 
beaa protester que je ne reconnaissais point ce 
drdil prâittodu, ^t que ma personne n'était point 
matière 1^ irsinsaptioii diplomatique ; il fallut céder. 
ai la men^ d'être emroyé dans un château fort , 
et profiter de Te^èce de liberté qu'on me laissait» 
pom* me Êiire un^ohérite de la préférence auprès 
du nouveau maître dcmt j'iallais dépendre ; je 
dcmnai la pon^ne- à l'Autrlchei Le premier secré- 
taire de cette légation , en l'absence du ministre, 
m'assura que je serais traité avec les plus grands 
égards dans les états autrichiens , ce en qiioi il 
ne me trompa point. 

n me présenta à signer une déclaration , dont 
le modèle avait été arrêté , de concert , par les 
trois grandes pnissanoes , et portant en substance 
xc que le soussigné , en recevant un asile dans lés 
» états de S. M. I. et R , s*engageait à y vivre 
^ » conform^ent aux lois générales et aux lois 
5) particulières aux prosciits de France j lois 
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» qu'on ivait établies , ou qu'oa pourrait ét^.bijjr^ 
3» dans la suite. » 

Il n'y avait rien dans cette déclaration ijjxi pût 
me fiaire considérer comme prisonnier sur. parole; 
mais je' craignis, qu^en forçant Tacception de 
quelques mots ambigus , on ne pût parvenir à 
en inférer que cette clause s'y trouvait impli- 
citement comprise , et je refusai de signer. Le 
chargé d'affaires parut aussi surpris qu'ai&igé de 
mon refus. U m'assulra que c'était une formalité 
exigée péremptoirement , à laquelle toutes les 
personnes , dans la itiétfie position que moi , s'é- 
taient soumises ; qu'il ne dépendait pas dç lui 
de m'en dispenser , et qu'^n persistant daqsn;u»n 
refus , je m'attirerais inévitablement des peines 
extrêmes e je lui demandai la permission d'y 
réfléchir et j'emportai le modèle dp la décla- 
ration. 

Je le lui rapportai le lendenmin avec ma signa- 
ture précédée de ces mots : « Le soussigné ne 
3) voulant pas porter atteinte à sa liberté par )a 
» présente déclaration , entend qu'elle ne «era 
M obligatoire qu'autant qu'il voudra habiter les 
3) états de S. M. I. et R. » Ce n'était pas la le 
compte du chargé d'affaires. 11 l'efusa de recevoir 
la déclaration accpmpagnée d'une telle restiîc- 
tion. «c Vous ferez , m'onsieur, lui drs-je , ce qu'il 
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3» VOUS plaira ; je sais que vtmt ana Je pooffoir 
» de me faire autant de mal que vous Youdrez», 
x> ' mais je ne sîgilerai pas d'autpe dÀ;Iaration ; 
a> ma résolution èsiînvari^Ue. » L^ ehai^ d'af- 
faires hésita qbelqcies tiMtaiits^ et prit enfin le 
papier, ce Je fais ,- ne dtt4i , plmsqnei je nedoîf, 
D en mé côhlentittàt de éette déekraiion,D II eft 
noble de céder an inattiettr ; quand on a la fbroe 
en main. Ce * trait fait trop d'honneur à Ykine 
élevée de cdm qui en a été capable , pour que }e 
ne me fasse pas , monsieur le eomte , un plaisir 
de le mettre soiis vos yeux. 

Nous voyagetoés toujours, escortes , et nous 
arrivâmes a Creins , petite ville au bord du Da- 
nube , à vingt-cifiq lieues <ie Vieane. £n passant 
par Udine , oii l'on quitte le royaume de Venise, 
pour entrer dans l'empire d'A^nric^^ le préfet 
m'avait présenté une déclaration «^mblable à la 
première , en me 'disant qu'il a^ak l'ordre de 
me la fairef signer. J'y insérai fiiot pour mot la 
même t-estriction ; le pré^t He la reçut, après 
beaucoup de difficultés, que sur l'assui^anee que 
je lui donnai d'en avoir signé à Floreâe^ «me 
toute pareSle dom la légaticm autrichienne « é- 
tait contentée. - Depuis , on 'ne m'a plus de-, 
mandé , pendant mon séjpur en AutiiclK' , de 
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pronie$se , ni de déekralum êùi% vérb^J^» ^t 
éctiut. .-,.,:.. 

Aussitôc arrivé à GreBiJ&..i'^mî$ ^n prince de 
MettenûoK, pour le piier de injÀiupris^, à.m'é- 
tablir à Vieane » oa du.ai6ii^ ày passer qiûnM 
jouf&'y ilwaea>rda eeue dendèi^ faveur.. JW 
pérai qufdj^ ^ eu amènei^t ;Ufi6 plus éteudne ^ 
et mou pveÉiier soiu ùmIL iHêijiet la lui demander* 
Le priiM)C oie part^^bieo. dispose. Sa pfemière 
queattCkn&Ui si jayaiSiTuL'aBiibaasadcurdeFxanee. 
JlQterrompi^ici iiidkifiaépiiuNo^ voklauj^coiul 
des griej^ que Ton m'oppose^ 

U ^% «uist^ek^ib^.déiis la no^i^ qu^.m'a été 
traQsmi6a»4c Ayiepo^iiljie yit que des^perspnnesl 
oppçsQ^s ^yu goûvem^mnit t il ne vit pasi ram"- 
hasisiNfileiVt.î>^'=i^ -'- \^^Hi:Kt .. 

Autai)t.dej»i»ti^aH*a#4^ &»sMés. : à Vienne» 
je me yi^ifM un^ p^rsMn^^opposée au gçu- 
Ternemeot^ et je^vU^'amliaaaadeuc Ce nW pa& 
la seule fois^ t{i^^f imrait^Jieo de «iiëlonner de 
VinfidaUlé des.,japport#» de^ agents du gouver^ 
nem^njki/G^eTci op^^ujQs^étre le .f&uit que de 
la pli^^neirem^djiipfv^é^àfE^^ estimp^sible. 
dy avoir donné ^ioide^retexte:. pendant tout 
notre séfour à Viennev^liofia vécùoies aussi parw 
iaitemeut retiré» qu'à Bknreixce. v : . 
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Jle n'^^anai» donné, m ne donnerai jamais 

. 9^1 gouvernement le droit de me prescrire le choix 
de mes sociétés , et moins lorsque je suis mis 
par lui horsde la loi des nations que dans toute 
autre ci^*constance«-Qu*ai-je donc besoin de 

. chercU^r d'autre, preuve de ce que j'avance que 
celle de la sincérité qui règne dans chaque page 
de cet écrit? Je le àis^ donc* cela est. J'espère, 
Afcmsieur , que voo» en jugerea de même; 
l'estime n'est paa un sentimeiit'quî.s^acoorde 
ou qui. ae 'Teûise , et je me crois sàr^^ U 
vôtre. ' 

J'ai dit qu^ï j^avais vu ^ambassadeur; mus il 
est vrai <pie je ne le vis pas des lespreniiers jouts^ 
et que je oç m'adressai pasii lui-pôuf obtenir la 
permission de rester à Vienne. Je me bornem 
à rapport^ Je» raisons qui om motive ma con^ 
duite; si voo» ne les trouver pas hoimes , je 
suis persuadé que vous n'y verrez rieh qui mé^ 
rite l'animadversion du gouvernement. 

Je ne veut poifnt entrer dans l'examen des or^ 
donnances 'de juillet i8i5 et de janvier 1816; 
qu'elles soient ce qu'elles voudront à vos yeux , 
aux yeux de la France et de l'Europe. Aux mien» 
du moins, et «quant à ce qui me concerne per- 
sonnellement , vou» conviendrez qu'elles ont pu 
sans crime passer pour injustes. Si nous n'étions 
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pa5.d*accord sur ce ppmt ,, il faudrait rénoucer 
a ce que' nous le fussions sur aucun. Je me re- 
gardais donc cornhié injustement et très injùs- 
t/Bjmèpt proscrit. La plainte me paraissait au- 
dessous dç, moi', et les -sollicitations encore dâ- 
vantagel Je m'étais renfernié dans cette ligne 
de conduite calmé et silencieuse , dont j*ai déjà 
dit que je prétendais ne jamais sortir.' Wy aù- 
rsût-il pas eu une 'inconséquence choquante à 
^lér réclamer la protection du représentant de 
ce même gouvernement auquel j'avais résoM 

jde. ne rien^ demander , pas même la justice? 
Quèlîe subversion "d'idées ! J'avais^ ma pairie, 

'ma famille à ré) indiquer au nom des drofts 
les plus sacrés 5 cependant je me taisais j et 
j'aurais ouvert la bouche pour implorer la per- 
mission de végéter en exil dans une^ yîMe plutôt 
.que dans une autre , permission c\vie les mesures 
générales adoptées à IVgard de mes compagnons 
d'infprtune ri'auràiçnt pas nianqué de faire ei- 
yisagèr comme une faveur. Faveur !..•..» 
moi dénoncé, s^ris motif et même sans prétextie, 
a Fanîmad version pu'bliqiie , proscrit sans juge- 
ment et même sans accusation , persécuté 'dans 
rEurojpe entière , condamné à fuir et a me car- 
cher. ou à vivre prisonnier. '. . Paveur*!! Taù- 
lorité se trompé , Monsieur,- si clle-crôi\ que son 
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înomeiise.poùvbrr va jusqu'à celui d'aihalgaïûer 
des idées qui se diêtruî&enl rëcîptbtjuemetit. 

La chose même éti^si claîi^, qtîe Je n'aurais 
pas eu fcesôiu d'y réfléchir un instant , si Tam- 
Bassadeur ne se fut ii'ouvé être le comte de Ca- ;^ 
raman , mon parent , qui avait lïien voulu té- 
moigner à jna famille de Tintérêt pour moi , et le 
désîr de. m*être' utile , en sorte que^ mes rapports 
avec lui personnellement étaient d'une tout autre 
nature qu*avec ram!)assadeur. 

Te Crus tout concilier en lui écrivant , dès mon 
arrivée/un billet poli, et en nie réservant i/i 
pelto „ le plaisir d'aller lé voir après la décision 
de la demande relative à mon séjicmr à Vienne , 
deh:iàhde qu'il me parut simple et naturel d'a- 
dresser à Fautorité compétente, au gouverne-: 
înent autrichien. 

J'allai donc , comme vous l'avez lu plus haut , 
trouver le prince de Metternick , et je répoiidis à 
sa question , précisément ce que je viens d^avoir 
l'honneur de vous dire. Il faut pourtant que cela 
n^' soit pas tout-à-fait inintelligible et extrava- 
vagant , car il me comprit parfaitement^ et je ne ' 
vis pas que j'eusse perdu quelque chose dans 
la bonne opinion qu'il paraissait avoir de moi. 
a Cependant , nie dit-U , sans cela la chose est 
' 3) impossible. L'empereur désire vous donner des 
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» marques de sa biei^veillanee , niais ici ^ il ne 
* isaurait faire exception à la règle gén«*ale qu'il 
h a établie pour toutes les personnes dans vôti-e 
n, position , sads offenser celles <jui en ont en 
» vain illicite une semblable. Tous ceux dès 
» ^f^n/'er-Ax/r/qui sont en Autriche, ont demande 
» Vienne , tous ont été refuses^ si vous vous adres- 
)) siez à l'ambassadeurVina responsabilité s«rait a 
» cotivert. Ce n*est plus Tempereur qui éti^lit 
» dest différences , c'est le gouvernement firan- 
If ^ais. Nous ne mortifious plus l'amour -propre 
jt de ceul qui ne sont pas aussi bien traités que 
» vous. » Cette raison me parut si juste et si pé- 
remptoire , que j^urais été honteui d'y rien ré- 
pliquer ', l'idée me vint d'un mezsso-tisrmine qixe 
je lui proposai. Je le priai de demaûdélrlHi'même 
le consentement de Fambassadeur de France. 
9 . Puisque vous m'assurez qtï'ileét si bien disposé^» 
D luidis-je, il ne manquera pas de vous l'accor- 
» der. L'effet sera le même pour ceux des trente* 
» huit qne y om avez refusés. Vous pourrez ton- 
» jours leur dife' que je n'ai été plus heureux que 
3*» sur la- demande du gouvernement français. Je 
» profiterai dvec grand plaisir de ^la bonne vo- 
9i lôn té -de l'ambassadeur; ma^s je ne puis pias la 
i> solliciter- » Le prince eut la bonté de se prêter 
à cet arrangement, et me dit de revenir le sur- 
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lendemain apprendre le résolut qu'il ne doutait 
pas deroir être &¥orable. 

n s'en £dlut de beaucoup qu'il le fàt. L'am-* 
bassadeur, choqué de ma résenre , ou n^en com« 
prenantpasbienJle$moti&, insistait, aucontraire, 
pour que ma demande fât rejetée , à moins que 
)e ne me servisse pour l'obtenir de ce qu'il regar- 
dait sans doute comme la seule voie légiûme* 
« VoyczJe, ajouta le prince, voyez-le comme 
« parent, c'est tout ce que je vous demande, et 
» en quatre mots Taffitire est arrangée. Sans cela 
j> eUe est infaisable. » Mais quand on a mis 
l'honneur en avant , on s'est ôté la posmbilit^ de 
reculer, «c Est-ce bien, repns-je, à une visiu^ 
n de £unille qu'il plaît à S. M. I. et R. d'atta- 
n cher la condition de mon séjour à Vienne? Je 
'» dois à M. de Caraman une visite , et j'irai la lui 
^ £aiire aussitôt que j'aurai reçu l'autorisation que 
b j'û eu l'honneur de vous demander, ou, si elle 
% m'estrefusée, la veille de mon départ.» Le prince 
i^t que ma résolution était prise, et me dit qu'il 
regrettait de ne pouvoir céder à mes désirs* Peu 
après on ikie notifia que le temps de mon permis 
de séjour étsât écoulé , et j'étais occupé des pré* 
parati6 de mon départ, quand tout-à-coup me 
parvint rautorisatipn de S. M. I. de passer l'hiver 
«Vienne. 
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raman. U o'est pas besoin d^ 4ût^^Vt^iili. ^e fjol 
question' dabë çfHte vîs^fi que de ç;faps^*iotfJe* 
4nem <étrai^rça k c^ qui ve4^i|^ de ^ pasçier. 

J'ai exposé , âtoa^ieur » d^nsiç i>kis ^rapd dé- 
taû tout ce qui f^uit s^rvfr j^tja; ^Vw^^iœiits 
souhaités. Voua pou^qtApiiiutenaal décider ^} ai 
•eu rmbn àa toit^ et isi , d^ns ceue derrière i^y 
potfaèse y ce toK ^st de, nauire à mériter l'ipdu]- 
geuoe ou bieu a armer ivou^re moi tout le resae^- 
timoitt des dépo^it^res d^ Tautori^. 
' Dan» k xnois d'avril 1^17, M"** de Japsçi^ dé- 
sira passer quelque temps daqs sa faimillç. ^a 
•aoté était euoore faible, et je la voyais avec pei^e 
-entreprendre seule yu sô: Ipng voyais au milieu 
d'un pays étrauger. Je demandai ^u priupç ^e 
Meiiémick h pmmia^iou de rsccpnip9|g;QÇf j'i)3- 
•qu a la frontière d^ yrâuce, « Oui ► J»e diç-il ^ 
riaut, j'espère que nous serons a%»ez li^apx 
pour vous accorder i^la, » Cependant IViito^- 
deur de France» y mitmii^^tQ. JL*e cpi^ejUlçr ip- 
lime, chargé dé la c^e^tiou géqer^ed^ h pp- 
lice, tn'apprit cet incident, qui venaî^ tout ^ 
rangef. Je crus qu^q^Ar^mm^Qt ou craigjpt^it 
que je ne revintoe plus. « Mais ^ je vous qf- 
a frais vhâ ^H^» ^^^ parp}^ d'ivw^ei^* de ^e 
)) faire qu accompagner ma fenune jusqu^f J^ 
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I», frontière 9 e^ de Teyeuir ici^ sans m'arrêtai* 
» nulle part, cela lèverait-il toute difficulté ? — 
» Je le pense , ine répondit-il ; cependant il faut , 
» pour la. forme , (jue j'en reparle à Tambâssa- 
>) deur; maïs je ne doute pas ^û'îl n'y donne 
)>. son entière approbation; quant à la nôtre, 
» yqifs sàyez que vous lavez depuis long- 
» teix^ps. » Je crus de très-bonne foi , avec le 
directeur général » que la chose était faite , car 
je ne concevais rien qui pût porter Taufibassadèuf* 
de Fi}9uaçe à me persécuter gratuitement. Nous 
nous trompions cependant; ma proposition fut 
fiçjetée. Je suis, trèjs -loin de ^upçonner dans 
cette conduite le moindre motif peu honorable 
pour l'ambassadeur personnellement : sans doute 
il agissait suivant la lettre bu Tesprit de ses 
instructioiis. J'ai dit le. fait, je n'en recherche 
|K>in| la cause. Le directeur général m'en té- 
moigna aon.exti^me regret, ainsi que celui du 
j)rince^ qui» pie dit-U, en était même honteux; 
e( il ajouta», pour .m'^n convaincre, quelque 
chose qui j| ^a effe^« ea était la preuve la plus 
^claii^e. 

U fallut me borner à conduire ma femme ju^ 

<m à £rimnau , frontière d'Autriche et de Bavière, 

. ÇomI^e ^a voitjure. passait lentement le pont de 

U S^lza^.cpM sép^^re les d^ux ét^ts ^ je voulwt 
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m'avaacet* pour lui dire adieu. Des âoldfits ihe 
retinrent et me foncèrent de rei^trar âhns Brîîu'* 
nau. •■ M ,'^ ..'•■• * *■ ' ■•"'■"*■- 

Une pri^ôo est toujours tine prisbiji.' Là mienne 
était vasVe. Elle s^ébcndait de ces niâmes rivés'^de' 
la Salza JuaquVut confins de^kiTurq^!iie, et du 
gojife. adriati(|uë , jusquWk méntagués de la 
Sapue ; inciis ïk suffisait que j Vn cOnniissé lés boires 
pour cpe je m*y trouvasse à l^ëtrôîtV » 

Je ne i^vins,. point à' Vi€ttW&-îîJeni^âWêt2d a 
]Uuz $u je yâbut trois' moià^ idab^'^iiné 'sdlieudé 
absoli^e. • ^m- /: m; .* /.,;■,. ^ ■•-*'''••;'. •■ ' 

J^ëprouvàis un^ Ivif désir <|e hilb i^ndrë eti 
Bavière* Xal longtemps ÀÊ dbamik^Uân du roi 
avec lequel la mdisfiin dé Éxià mère a\fes^rapport^ 
très-intimes, et même Tlxopiaetirde Im^trealKée. 
Payais vu^ derjDièremem, ce prmœ àVienide , et 
)^en ayais reçu le5 mêmes temoigoâ]gi^s.A» bonté 
aujujuels il avait daigné m'aocoutum^r. JWais, en 
un mot , les plus ^fortelft raisons xle croire que je 
trouverais en Bavière ftoutcéqttipèuttendremoin» 
amère la privation de la patrie. La difficulté 
éuit d'y arriver 5 car de passeport , il ne fallait pas 
y songer; et quoique nia surveillance à Linz, ne 
fiit pas gênante , je> ne laissais pas d'être fott 
observé. Je me jetai dans las hautes montagnes 
qui bordent le Danube ^ et marchant jour et nuit 
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à tnbvers les bois, je gagnai les .frontières de 
Bavière , <i*oii je me rendis à Munich. 

J'y trouvai le gouvernement dans la conster- 
hatiou pii venspt de le jeter la réception d'une 
note diplomatique signée de tous les plénipoten- 
tiaires des grandes puissances assetmblées à Paris, 
et parvenue la veille, 27 juillet 181 7. On exi- 
geait, dans les termes les plus impératifs , qu'en 
exécution du traita de Paris , tous les proscrits, 
réfugiés en Bavière j- en fiissent expulsés et livrés 
aTAutmho, à la Prusse ou à la Russie; Le terme 
de quinze jours était fixé comme le nec plus 
ultra du délai passé lequel il ne devait plus en 
rester uii seul exv.Bavière. Désordres semblables 
avaient â:é,enybyés à la eour des Pays-Bas, et 
s'iîiéctitaicbt avec rigueur. 

Mon arrivée intempestive embarrassa d'autant 
plus lé gouvernement, que, me croyant au terme 
des persécutions, je ii'avais eu arrivant 5ongé. à 
rien moins qu'à me cachera Les ministres d'Au- 
triche €t de France jètaitent les hauts cris , et 
voulaient à toute force que je fusse considéré 
comme transfuge,, et rèùvoyé en Autriche sous 
escorté. Le caractèi'é àù. rtji y incapable d'une 
.. action peu généreuse , tie me laissait h. la vé- 
rité rieij à craindre à ceiégàrd^ mais d'un autre 
côté je ne poûvîûs me dissitntiler à quel point 
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Je li;iî (ieverj^iis h change. Ce qui m'affectait Ui 
plus sensiblement encore était do serrir de pré- 
texte aiti miiiistré db France pour reUouïjlçr d'à-: 
charneniept' contre le petit nombre de malhieat 
reux réfugiés ; établis' depuis longf-temp3 i 
Munich; qui, ^^lacés d^pouvànte et ne sac^^an^ 
que devenir, se préparaient à aller se cacher, 
dans lés moïjtajgnes et à vivre au fond des forê]^- 
Je îï\e dévouai à affronter de ^nbùVèàu le3 dan- 
gers auxquels ' je tiê*faisak'r|ued'echàppcr. Je 
fu$ néanmoins dàsez liéurenx |)Oilf nie procurer 
un passeport soîis t^irnoAi allemand, et j àrriya^ 
en Angleterre dans lé mois (Je' septembriç. 

J'y vécbî^ $otis ilti tioin dVitiptuiit ,^ san^ lequel 
Fâ//e/2^^/ff mVxpôsait à'chaque Instîmt à ètv^' 
expulsé d^AnglfeleiVe. '''^'-^ >« , • 

Vers la fin d'avril î8i8, é^ fdiiîliant dàn3 
de vieux recueik de lois écossaises', quelqu'un 
en trptiVa une^pii f^it entrer dws rentièfe joijis- 
sance des drdits de çitoyeu lOut étiànçer qui 
placera 'ûtiecèrtame s6mti>e dî^ns la banqqq 
royale d'Ecosse*. Loi^^lî toXal dau$ lequel cette 
loi çtaït to^mbée. depuîà pi\i$ d'uu siècle , lavai^ 
empéclié d'êtrfe afcrogeç. Averti à l'instant de 
cette découverte „ je ne perdis pas de temp^ 
pour en profiter. Bientôt les ministres prQpQ- 
ièrent au parlement de supprimer cette loi , ea 
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y jéîgoaiit uaé clause qui y par ub effet rétrO'*» 
actif y frappait de nullité tou,tea Jes inscrip^ioDS 
<fo la date, de la ^li^nf3^JUtu^,p^pj^.9.vait àiyk 
passé à la c^ai^bi^ de^.p^ir^, ^aU^ chambre 
ées communes^^jetîf^îjt,cl9i|i3e.ï;ptroî^ctive , eta^ 
mis par là hors d'î^tteinte les npuvieaux.dfQiw 
ijue.je venais de ntie, procurer. 

Ces droks sout sans doute bien précieux, pour 
tooi; je ne çràias pl^s 4'4tre|.Topiîi.^iu: Iç cputi^ 
lient >, ppurj y^^êtjsç.^tra^^ .<^ jpi^ispnqier. 4'j^tat « 
ètt pour y i^eqer ce^te yie^ er,çApte^,0^fugitiv« 
h la<|uellé, j.e ine sujs vu.red^U- M lerm. enfi^ 
ne Aéchft phiif SQjid^^^^ pieds- K*l'ai,.trauvé un 
pi)4fit fix^ oii lif, jffv(i$ «l'atl^acl^r k 4'édffîçe <fe# 
lois, des lois q^i,. .^^pcii^ |>rès de ({uatre ans» ^ 
déi^d^m à ines pout-suites cç^^mt j[^.fleu^f( sf , 
d^bait a^^4«^Vf^s de7?^tfje./! . . 
1 Cesf là le .fruit,, ina^ fc'^t )pi Je.âeul ffùit 
qtoe je rel^reraî de, cette,., natnr^Usation^ui^f^ 
trouve attachée à la possession d!u^ r^nte » q% 
que je n'eusse jamais ao(|mse s'itl ei^t iajlu la 
demander. Non , ce n'csf pas à nw vaine par 
tente qu'il appartient de me créer jkuae patrf^j. 
n est facile, j'en GO|ivieiis , de mobiUser une 
fc^tune, et celui qçi ne tiept à un pay^ que 
par les biens qu'il y possède , peut , partout , 
trotwct' des pairies. Mais moi , dont le premier 
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des biens que m'ont iransmis mes aïeux est I» 
gloire à\\û ' ûoin quHl^ ont rend» duer - à ilsi 
France , pilJd-fe' eihpidrter àtéo âioi ceeie. terr? 
où repose "fcur fcènfdt^ Qt *^^*?it ieocowç /"leur 
sdnvenir'? .PùK-fé' dfe'ilnbtt'tKjttl feiié» uu/OOist 
anglais ? 'ÂHIi éàiis^ déttt^ , fë'iSûU'loiuiide-te 
voiJdîr, ' ét/a'aîlîeai^ te'i^ijë'ileildro^^^^ 
pas î^eçà en ti^'ssadt â^é^^dbtigâtiomidcnit lien^:^ 
peut me diépenset^ ? tà^fVâtkjfè'^-elleicrop- p^^ 

^^èi^pem^s aii-dèi(îitta\aii.i/5J#idi*,ij»iar>pë^ 
sans t-^gi^£^-^ï^ sféièrtidé^^é défi^5(eiii^sr?^Ge.»'^t 
pas eue qiâWkMmi*^^^ 
contraire sa îràHx' 4^' y^'^t^ U^g-feittps/éftûùfiëe , 
i^elèye ^aûj6ufd^hùt^^tt*> c^lsl^UI:^fi|[e'|?^ 
jpeier daûs s<iii*^s4hirj^àp^lièd«> k*|»Fi^ 

/ et la Fraiicii & apparàeiït. ^M^Mcm 4^Ie p^iiirrà 
briser des ilefe^tlito^^âN^c'^ft ^tt^^eoee. Bè 
l<iîn commfe^ de i^rèé teii<fc^uec?^^^a»îfa'à sou 
sort, et mob sîtrig î piét-fe^ti«É^^f)oaar: elle , 
u'atiieniii'a <^t*é'-sef WÔrtà. -^ï^^^^^ . - -: 

i'aV crÙ^îndîéjîbniablë'^ î^^ fair^ 

c(oniiaître aux VïSdfetVës dû roi-1^ 
<ïanVtaq Wllé ' jfe 'trié tfbhfé^ ^jottijd'faui place j 
afin de prevéritf de 'lelï^^t tciaté foûssè imer- 

ynkatioô ^^[f ^ ïie péui^<itfltis*j'^lesi vra,:mé 
forcer à vlVre sans asile ^ màiâJ ib dépetid d'eux 
de nçie jPâirè vegètei*^ sûr uiie terré étrangère , privé 
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ide ma patries 4e liia, faïqille , TO^pir^nt^ après le 

• " Si je do^c^SjmieipreuK^ dp ]^.pattaue traar 
^^uillité dmst IttlWfll^jîflvaig vjépj^,ç^i\ngléterre^ 
depuîsimèDij acrÎK^e; jf^^ç^'k \]^qia}f\JÙQp^ dç cei 
armabs <kDs()]a*|bap<j|i<^4l^lfî99fy;,, i je j^ie ROttirais 
^5 eiiititlrur^iiiiûiè i|i^îj|^e^fe qi^e riguorance 
totale ovb le jgf(}mj^m^PWT^^ ^^^^^ ^ été de ma 
réÂdefosKCp «^ijptyfffc ,î]gurf^ k^ noinbrei^ 

tuis-ff^us.sotiViQQA l9r;caA)p9guç;^quçi,la ville, et 
parljigeais«]pion t^iie^S|4snti^ Ji'é^ 
d!ttaifiettti«pirik»^i4^/pei;|P9ttfl^^ d»s- 

tingaeésipm- lmil*H«^ti et ^.^i^t/?! coiqsxjdléra^ 

.qùeoageDffe d€kiWe^V^#dPa*^^}^|6n?<}in ï effet 
de la,aéi9esi$il'é>i/^a(i^ ,<}fjliji^.f^ îjjion choix , <jue 
ppiurab-geajyguei^dp^p^us^Qî;^, ."^ue la persévé- 
rance dans la même cp]:^4w^<^^4^.dÇj>,W^ <{P!^ P^^' ^^ 
changeiQei)£>de.pp&i^iQ|^i, jj^.j^^i:^ de leutiére 
iilierté depidier>!ci'écrâfv^.!^^jif{^ seule 

diffiéience qui i;?^ul^ . dft t^^^Jp fr^^R** majitendue 
de la £9rtuiie ^^ .iiit:<^)mf; 4^^i?f?^r 4V°? partie 
de mes inquiétudes I, et 4 j^ nom étranger <}ue y^ 
ne portais qu^à regret. . - 
' Jelui dus <en€ore ]^ pojssibilité 4e me réunir 
a ma femme et à mes enfants. Madame de JansoiA 
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i3ut, dans les pr^rerajpurs du mois, daoi^ def- 
nter , riionnQur.de ^yoir, vqfjre excellence , pouf 
en obtenir dps |),:jissçp9iffS;, I^ systèmie de rigiipur 
adopi<5 p^r le gpuyefpqmf:i^çQjpiite/les prqscrka, 
paressait aïoca t€îfldf;eii ^ f^iacl^^^^^Yous Teai- 
gageâte3 à restçr, et eJlJe,piitc|'9V'e,. d'après. ce 
que yctfis youlûtes bien Ini dira j^ quiç j'aUaîs ^tre 
incessamment i:appçlc. Mon ccçpç^, ^P}^^ ^ 
iong-temps ^férm^ a^ Jbqpiifdjfr^ K^^P^ P^^ * 
lesppr^nce, .yot^rjp. cp^/çel^iifç^ ,fîi entende? à 
madam€| dje Jansoncpi^ .1^. ^oyçp. l^ plus prompt» 
ainsi que le, plus sur ^ étfut^s^'pdras^r directe- 
ment an roi» Elle eut en conséqi|j^pGÇ,rijU>iineur 
de solliciter unq Oti^îeïf ce , 4?^ l^^qufUeS. M* 
lui dit ces parples :^ 0^.u'jl|i[qit*6jigft»qi4'au.^e 
» dcmne df bçna reiyf c^gti^eiadeift^ui; son jpompte^ 
^ et il peut tout espérer, p rVa^çç €^cell^ce en 
augura fayoral^lQmev^l^ , «jt^les 1^;^^, que je reçus 
. tne cçuôrmèj^ent daivi l'idée quQ je. touchais au 
terme de mon atteste. Cependant^ plusieurs de 
lues oompagiiops d'infortune ve^iiçot ^de cesser 
^ç l'être j jcl pour i^oichaqi^e sefno^ne amenait 
un nouveau délais Vous dipr^^Atcs un de mes 
"Épp^os proebe$f{iirents à/e pav^iairp jsaTpir» que ai je 
^voulais être imofédifiterpeii^t rappelé, je devais 
écrire à £L. M., et d après la teneur des elpres- 
aions qui me furent transmises , il me sembla 
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qu'à celle démarche était irrévocablement alta- 
tlie Ife succès de mes vœux. Jç m*empressai de 
^tîrfaife a ô^qiiï'hi^étaii dêmaudé. Madame de 
JanèOu Vous jiofiâ dka leïlré au Voî , datée du 
8 oclbln»^. • VcÂWf êlccllèiibe , sans ïa désapprou- 
>èf , [ii-étetidlt (^'bMë >*élïtit pas prééîséineBt 
♦*fetjît*il aurait faMil , et que ne potivaift lîcn pro- 
lluiWdè fâvt)hiHè ,'eiré pr-éféralt ne pas la remet- 
tre, hïatsqtA^iiâ'cni passefait,,èt que mou rappel 
tt'Wn àuraft pus mbîrii lieu incessamment. Surce^ 
fetetn^fdîtes , lIoclBent lé'plus inattendu vînt ren- 
Srmér lés 'A|)feraftc!es <|ui'*pàrJilssaieuï les riiieux 
fondées. CTestici fe irtjlsièmë dés {Jriefs auxquels 

• Je 'Voyàîi «trtctfetit ie liû'i^ Gourgaud , an- 
léletfiiémerit f^^'dfficler' ^'ordonnancé de Napo- 
léon , et (Jlt^^avâit'i^tIÎ*lâ'Saîùte-Helèné. Quand 

"îlaMva en Atïgî^tèfrèJ'il ny avait ni connais- 
sance», îil l'ejdôftnnândâtionis quelconques, et il 
y viéciit dani lâ retraite la plus prorohde, uni- 
"quement entouré de.cîiàgrins' dé toute espèce. 

• Je Tavaià icoûtoû en tBi5 et en l8i4; maïs 
TdûTtmit dans Vi càmpagûe de i8r5 , oii notre ser- 
rée élaùt S*' peu près le même , nous étions 
sans ctîssè' auprès Fun de l'autre. Il nest donc piF 
étonnant, qu'étant en ce pays *la seule personne 
âveè laquelle il eftt quelque liaison , je riie soie 
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empressé de lui rendre les services qu'bo est eu 
droit d atteudre d'un compatriote ^ei^d'un ancien 
camarade^ et que cette cîrcqnstafnce ait augmeiité 
les rapport&i{ûiexi6taient<d^'eMrei<neus. 

Le i4 novembre, le gotiveriiemeilt fît enlever 
le4)aron Gonrgaudpardesagëtttc^ de^polioç qui 
s'introduisirent citez loi |>ap arûfiee^, leicoadui*- 
sirent d'aboid dans une înaisair^carféeitoâfi il fat 
gardé secrètement ^^ et le tranA{)ortàreot deià ,t en 
toute hâte, au port d'Harmcb^/pourl'y^pfibar-' > 
quer. Le ha^rd seul fit quec^ dèuxriipinle& la^ès 
Teulèvement^ j'^ étaisâaMruÎDj)]' >!> i y iî ' 

Je me rend^ 4abordià)spn Jiabkaùon^tpour 
bien conmtitre t0iiiej^)efii*einnimt|inice^i(îetifi&^ 
dans. la vil)e, qdelques'. {)6fqiiis!ti9i}S7 infrucn 
tueufG»; ^'aHai >èiïisniiîi6e>'cheB 4^ >80iis^seorétaii^v 
d'état au dépaiîtçmentrd&iritrisériéurf' îe>lui/reH 
présentai que ^ie^^ bàoon iGoaigmid- venàiit> Piètre 
arrêté^ pomrt être ^tmnspbrtéibersdii royaume^ il 
était aj^solnmenti uficéssatirq qii«î qùdqu'tHi xprit 
soin de&effdsSqu'il aMal^laiësçsches lui daas le pliis 
entier abatxdod^jeirdeiSjp&EfifakeS) qu'une;£ibsence 
aussi ^ impréiTOe ^âUbit>*îetfir dams uçie^ confusion 
désastreuse jwu»^af JÊQitune ^ ^qtjJé^snt la seule 
€Onnais3a3isrçe îqu'îl - eut^^daui^ cettç tville, je de- 
mandais la pe^hiissionde le voir, Éiais que la po- 
litique n'entrant pour rien dans; mes rapports^ 
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avec loi ', je consenûras Tok»atiers h ne lui par» 
1er qu'en présence des, agents da. gouverne- 
ments Non seuleaffenu je>ieçu5c le r^us le plus 
formel, maison me voçulul januôs me dire ni où 
il était , in; Joài^Kon alUt le.cohdaire^ Deux jours 
après;^ jetegus^ par Ijefcantat du ministre do Yin^ 
teneur , une lettre d» baron Gourgaud , - dans 
lacfaelleitmepnait de veiller à se^ afiaires, et 
de lui eùvbyerude partie» de «ts hardes , ce cpie 
je m^ehfiprosiaiid'qxadutmv; * I i . * . ' . . 

Voik f en peui de xxuhb ,* Fèspose de ^ma bosn- 
duite. 11 y à de quoi^-'ëtonocr ^ju'cilerait donné 
lieu à de si violctods reproches de la part du gou- 
.vernemenjtfjetcpiette fiob^elfeiquî: ait fait révo- 
quenmon rappel^idpniVordr^avait déjà été signe, 
parle rotv-camiBejé n'en 6aiiGDaÀ& douter, |>uisc|ue 
cW voti-e vçi^cBlfeiicttiell&Jttiôme -qui Fa' afl^pmé. 

Grand Dieu l'doi^ quel siècle vivons^nous , si 
les premiers devoirs de Thumanité ^dev iennent 
des forfaits} si la pitié pour le malheurâiifihpour 
mériter ce châtiment, là plus terrihle^de tous 
après la pçine de mort , la proscription !» ■ . ^ 

En effet , je ne voi& aueiiiipe difierence ireelle , 
entre me prosoriçe, ou ^ me laisser sapr une difflie 
de proscription /lorsqu'il était résolu que j aUais 
en être effacéi Mais, ily-aplirac Je rpi ayant, 
d'après laloi de janvier i8i6, le droit exclusif de 
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• rappeler les baDpIs, il est clair que mon rappel 
a eu ïiçu des que Tordre eu a été sîgtié par sa 
majesté. Dès cet instaùt , j'ai cessé d'appartenir 
à la liste des trente-huit y par coiiséqueut le 
V ordre qui est venu détruire refTét du premier^ 
n'a pas été la continuatiôa d^iine iaiicienwê pros- 
cription, puisque celJe-ci veualt de cesser léga»-, 
Jemeiit; mîiisune proscription nouvelle, séparée- 
delà précédeute parun imcrvalle de quelques 
heures. 

On demafadè pourqviôt je me iriéïe d\ine af^ 
faire qui pe mé regardé éii rien , et qui doit in- 
disposer contre moi le gôuVêrnenieiit au 'mo- 
ment même ou }V tient dânà ses maînsVarrét que 
va prononcer sur mon sort? tîy à des queslloii» 
auxquelles on est embafissé'dé répondre j*lidil 
JTaute de raisons^, niais parce ^ue ces raisOtis sont 
d'elles-mêniês si palpables, qu'on se trouvfe^ 
presf|ue honteux detre *i)blîgé de les éiprinier. 
Telle-est celle-ci. 

Le haron Gourg;<ud était mon compatriote , 
ei l'en demande de quoi je me mêle ! j'étais 
le seul homme àveo lequel il iïit lié , ei l'on s'é- 
tonne que je n'aie pas laissé a ub autre la charge , 
de le secourir ! Sans douté il en existait un , pro- ' 
tccteur obligé de tous les Français, pour qui 
cette charge était de vij^uetir; mais il était loin 
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d'y songer; et à qui donc, k »Ott dëiallt» «n 
àurab-je confié le soin? Ce ne pouvait pas être 
^ des Français. Leur position était encore moins 
favorable que la iiFiienne ^ puis({u'au moindre 
caprice de celte autorité ministérielle ,• despo^ 
tiqué à 1 cgârd dés étfiinge^ , ils devaient s'at- 
tendre h partager le sort de celui dont ils eussent 
'embrassé la cjéfense. C'était donc à des Anglais? 
/AhJ Monsieur , pour Thonneur du caractère 
ttaiioftâll, et surtout pour le leur, qufe lés ml* 
bistres iie me fassent pas un pareil reproche. 
'Quelle Idée ce peuple, naturellemept fier et 
'généreuic\ aûrait-il epé de nous, siauUéude 
^/ybler au secours de mon malheui'eux compa*- 
/ti^pte y j'avais consumé un temps dont chaque 
.'minute pçldue était irréparable, a parcourir cette 
'Ville immetîse, déserte à cette époque,- cherchant 
partout qiielqu ame ohari table qui consentit (i 
•taire , par cotnmisération , ce que Ifcs devoirs 
ttti plus sacrés [l'auraient pu obtenir de »ioi ? 
'Et quand il eiU appris quel» cause de ma làohe 
inaction était la -certitude d'une' persécution 
nouvelle , quelle idée aurait-il eue du gouverne- 
hient de France? Qiioi! aurait-il dit, c'est itu 
crime à ses yeux de se montrer sensible ati 
malheur d'un ancien camarade, d'un homme 
ijiie le cabinet britaiinique n'écrase du poids 
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de sa haine qtM pour le punir d'avoir pjiiblîe un 
ouvrage à la-gloire des armées françaises , et avoif* 
rejeté avcic mépris des insinuations qui ^ s'il .}e^ 
çùt écoutées , le flétrissaient d'un étemel opr 
probrc j ■ • • •/ ^ .,. -. . 

11 m^e^i cependant que trop : vrai , çqite çérr 
litude. .existait .pioixr moi* Je voyais, depuis s^. 
Ioi^"temps, que les |)rétexips.les plus |rivoleé 
^laièçt inîfi leu aYâiU ^ur -^caiîter ^w^w > rappel;, 
jKHit} lé différer ^if>oupjA; révQquer,^ apr^.ravobr 
promis , qa'îl 'élailt évident qu'on ^'en laissefaijt 
pas échapper uni.piaidil;, eLd'autaË(t^p|usqueie 
asnnistère anglrisii,Mpouir< do^ïjer, io cjian^ à 
l'opinion sur < les vraîa. riiotifs de «sa^ conduite,, 
cherchait à rattacher <eet..ej^Lèveni^pi9,^jL'(ihs4jifi4^ 
bruit ,r qu'il disait répandre ^ di^r);^ découvert 
d'un ^rahd .complot tendant ài^ire év^d^i; N4- 
,poléon de^iSainté-Hélènje*. 

Je ne pus donc pas me fsâre. un instant d'il- 
lasion sur les déplorables çqnséqnonçeç q^ç 
mes démai*ehes allaient entraîner j -je vis ce glaiy^ 
de prosetiption levé de nouveau snv: i^ia tête. 
Mais ce n'est pas. seulement sur des champs ^e 
bataille que l'hoaune d'honneur reste à ^n 
poste fsa devise est partout la même : Fais ce 
^la dois ,^ ad%fimne (jiie poit^ra. . . 

Je voulais remplir mon devoir, mais ne pas 
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l'outrepasser; Je savais ma famille partagée entre 
la crainte et respérance , dans les angoisses de 
rinquiëtude , et je n^auraîsfpas-^ volontaireineut , 
affrmité des dangeits qui tdevaicif t retomber sur 
elle 'M%dAt (fieUsikt moi. 

Si le gouveraement anglais n'eût fait que ren- 
voyer dt> royrtttiïie le karonGottïçwid, comme 
- raKenfWlMm en ddimefe droit, ou si cet alien- 
liill eÀt^atJitorisé les forines dont oetle mesure 
fut'àcÈoinpaghtée, je n'avirai» rien eu de plus à 
faite^ue de ddut^je/viûns'de'voiis rendi*e compte; 
^èarje i*eSpeete W tois dans tous les pays où 
je vis t ' mais ^ le reùvoi du bsiron Gourgaud n'a 
ëté-ni. Tacte d^Utt'igoiïverpement qui use avec 
-dignitë^ de l'autorité légitime qui lui a été ooa- 
iét^, ni ^elui dVtn^pôavoindespotiquequi ^rde 
Sqùelqfue pudeuî* da&eii'eccécuiion de^ 3cs actes 
les f^to^arbkrslireBi^ online sait qael nom lui 
donner, et il ne méritetqne^ceux d'abiis de force 
et de gaet-à-péns. Non*seulement les lois gé- 
nérales de rbumanité y fureét violées. ^ maison 
y foula au* pieds les dispositions de l'^dién- 
bill , qui mettent' de légères restrictions à l'im- 
mensité du poittoir àcooiidé aux ministres envers 
les étrangers. G^fut'par ruse qu'on s'introduisit 
à huit heures du matin chez le baron Gourgaud; 
La » des officiers de police » transformés en ban < 
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âiU, rarrdcbèfent de son lit et â'cmfNirèFrmn àé 
$es effets. Pour Fempéoher d'appeler des.témoîorf 
et de cacheter son ppr^efeuiBe , les uns lui ser-^ 
ràrem la gorge, pendant qt^e d'autres le frappaient 
à coups de bâton sur la tête; Us V^mmenèrent 
enfin tow sanglant , le gardèrent dans le plus 
profond mystère , d'abord > Londres , dans initf 
maison écortM , puis trois jours entier* à Har* 
wick , où une violente fièvre avait été la suite 
delêi(rs Indignes trait^od^nts. S^i papiers furent 
saisis y la serrure de «on portefeuille brisée 1 
quoique rien . n^ntonse lèa ministres à çeuo 
violdtioq dn droit <|e|>ropri|5té. 11 avait detnand^ 
k être €K)ndnit devaùt ie cçmeil pripë .^ faculté 
expressément résepree par Falien-bill ^ et on ^liii 
avait repondu en voulant 1^ metue un^b^âÙpà • 
dans la bouche. Tel est le précis de cf que j'îji 
recu^Ili mqi^n^én^e des dépositioi^s d'une paui> 
vre servante , «uniqiie .témoin de çetie Iiorribld 
scène et de <>e qui est rapporté et ^testç par le 
barda Gour^ud dans la relation détaillée qUi 
m'est paih^eonç de lut. 

Ce n'est pas tout. Voici le comble de Tinfaiiiiec 
|>ès le lendemain de cette exécution , plus digpe 
des botdes sauvages de FAniéiîque qnc; d'un peu- 
ple qivitisi ^ la plupart des journaux de la capit^ie 
ae rotenârent que d'injure^ coi>trc cj^lte malUed- 
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rcuse victime , c|tii semlilait avoir éçc sacrifie^ 
pour servir à ramusemeot féroce de ces écrivain^ 
sans pudeur. LVa regreUait qu'on se fût content^ 
fie chasser ce moustre^ ce scélérat, ce traître, 
cet aide-de - camp de Bonaparte , et qu < le l'eût 
pas sur-le-çhamp attaché à qn gibet, autre 
disait que, quaud au lieu de le battre ;« offi- 
<5iers de police l'eussent tué sur la place , il n'au- 
rait eu que ce qu'il niérilait , 
coupable audace dç vouloir app 
et de ciîer au meurtre peuànut q 
Les calomnies le^ plus absurde 
les plus dégoûian tés étaieat jetc 
homme qui uépoiivâil pas s<j d 
tait enfin , tomme Iq r^but de la société^ uii mi- 
litaire qu'ont illustré des actions de la plus haute 
valeur, qui a dans l'armée „ française un grad^ 
élevé, et les titfes de commfipdaut de làl^ion- 
d'honneur et de chevalier de Saint-Louis. 
. Je vous le denwnde , Monsieur , un te][ scan- 
dale devait-il échapper à la censure? Le souffrir 
n'était-ce pas encourager les i^écidives, et s'en 
rendre pour ainsi dire complice ? Ne fallaît-il pas 
quune vœx, du moiu$, s'élevât pour réclamer 
eu faveur de l'humanité, des lois et de la dé- 
cence ? Pour cette fois , je désirais que quelqu'un 
voulût bien m'épargner cette tache, qui était au 
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moins autant celle des Anglais que la mienne , 
puisqu'il s'agissait de leurs lois qu'on avait fou- 
lées aux pieds , et de Thonneur de leur nom sur 
lequel on venait d'imprimer une flétrissure. J'at- 
lendis Un mois et j'attendis envain. H serait injuste 
d'attribuer cet oubli à des motife peu honorables 
pour une nation qui compte dans son sein un 
grand nombre de citoyens toujours prêts a dé- 
fendre la cause de la justice contre la tyrannie. 
Mais je crois l'avoir déjà dit , Londres , à cette 
époque était désert. Presque personne ne con- 
naissait le baron Gourgaud. L'effronterie avec la- 
quelle les journaux dont j'ai parlé continuaient à 
entasser mensonges sur mensonges , eu imposait 
au public. Personne ne prenait un intérêt asse2 
vif à cet étranger, dont on déchirait la réputation 
avec tant de persévérance , pour vouloir , à toute 
force , percer le voile dont la vérité était obscur- 
cie. 11 faut mêftie convenir que toute la vraisem- 
blance était du côté dès ministres, puisque l'é- 
normité était telle qu'à peine elle était croyable 
pour ceux même qui en avaient été témoins^ 

Je crus mon honneur engagé à ne pas laisser 
par terre le gant qu'on y avait jeté , et puisque 
perso/infe ne songeait à le relever , il fallait bien 
que ce fut moi. Je ne pouvais pas , il est vrai , 
descendre dans l'arène pour me mesurer , la 
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}>Imme., k la main \ contre de telf adversaires | 
mais je. pouvais çxprimer dans une seule lijgn^ 
tout le mëpris que. j^^i pour eux. St potivàîs éxsN 
miner sous tous les points de droit la oôdduitff 
des ministres , et ix^presenter au peuple^ a1)gîâîk 
côÎDabien son intérêt est compromis daÀ^ cettel 
question , qui se rattacliç à toutes les h6lonties. 
de sa iibeité. Ce^t ce que je fis, ou du moin's^ 
ce qùe.f e^jHià dans'iine brochure qui a pouir t£« 
tre : Lettre à laord Grey ^ fiur i^arré^pàtîon eic 
rénièvement du général Gourgaudl'Ji ne sî^r 
gnai point cette lettre. Elle est écrite en&uglais^ ' 
et riett n'y indique' qu^elle e 
étranger. J'avais rempli toute; 
je n'en voulais pas davantage 
^Û,t pa^ un tnotdans cet écrit o 
de, France fi!^t intér^sé le mo 
suâisait qu'il put m!attirer oe n 
ne pas rester tranquille', pou 
garder Panonyme^ j^ n'en pa 
je pouvais le séparer' du quatr 
il a donné naissaace, quoiqu 
cause ctirecte. 

Long*-temp5 après la puMicatîon dé cette fet><| 
ire, un journaliste , après en avoir fait l'éloge ij 
ajoute qu'on îa croit écrite par unt Français df un 
j^ang élevé , par un hpûune de l'honneur le pltu| 
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jpSf etcle l'intégnte la plus. parfaite, dont Ie# 
^/simûmetfls s'imissent à ceux de la grande masse 
(du .peti|de /fran^^ais , à qui le journaliste en atln« 
8>ixe d'extrêmement opposes à S. M. et à son ai»* 
^uste maison^ dans des termes que le respect ma 
j&ît suppnmer. ^ 

Jjf'ar^fihayyàeiy de. Fi^çé^ienxoie 9u nunistec» 
^on rapport.sur c^ttç. affiôre, et j'apprends que 1% 
jp>i|,veiiusmépt4^ ^pès-ijDdbte'ÇQnu*e.môi , érige <rae 
|e j(a$s^,in$iérer dans^ce même journal un désà» 
^^^ fof^el des sentiments c[ii\>n me suppose. 

j[e n'eusse pas attendu^ à çét^ égard. '^ *de- 
iïûi^e des ministres „ et le lendemain dii jouir 
jpu cet article est veniqi à n^a connaissance ^àur^iii 
^eiidu publique ma ,réclainatiôn , ci j^j avais été 
^ommé ^, puniemè indiqué de mai^ière qu'on iâit 
{obligé .40 içi'j reconnaître. Mais les titres par'Jes^ 
'm^k lejQumaliste désigne Tauteur de la lettre a 
*|(»d!G!rrey9 me sont communs avec trop de Fran*-^ 
^09 ;' no^r .que je pusse avoir le droit de me cox^ 
Âdére?: comme suffisamment désigné, et pour 
ine forcer à m'avouer Vauteur d\ine lettre à la- 
mie^a je llV^ pas .jugé à proj)os d^apposer mon 

^omvi' . .[ ". • * ■""*' '' "' . 

Te§i]^h^9 Mpasieur , que le gouvernement 
fco'ttdrabien sentir la justesse de cette olisèrvatio^^ 
\èt se coçtenter de l'assurance que" je liii ddline 
1&2 SP^ i^ n'ai «Vec le journaliste en qutab<m 
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des rapports d'aucune ëispèce » et que , bien Ibm 
d'avoir autorisé l'insertion précilëe , non seule- 
ment je n'en ai eu aucune connaissance préa- 
lable ; mais que j'en ai été , quand je l'ai eu sous 
lés' yeux ; ^ialement choqué et affligé. 

Tel est y Monsieur , l'exposé de ma conduite 
pendant l'intervalle qui s'est écoulé depuis ma 
sortie de France jusqù^à ce jour. Je n'ai rien 
/omis ni rien atténué. Toutes les explications 
qu'on a paru désirer , s'y trouvent , et je n^aurais 
pas uiiè ligne à y ajouter , si le ministère n'exi- 
geait encore une démarche qui nécessitera de 
liia part un examen approfondi, 

^ Votre excellence, en recevant ma lettre au 
roi, datée du 8 octobre 1818, dit à madame de 
■ Janson , ce* que cette lettre n'était pas telle qu'on 
» pourrait la dési^rer, qu'elle n'avancerait pas 
» mes afiàirès, et qu'en consécfuence , elle ne 
» serait pas remise au roi ; m^is quW s'en 
» passerait , et que je n'avais qu'à rester tran- 
M quille pour être sûr d'étiré bientôt rappelé ». 
Aujourd'hui , les nouvelles que je reçois 
m'apprennent que les ministres ont non-seule- 
znent rejeté cette lettre, mais qu'Us en exigent 
vme autre, dans laqueUe, au lieu de dire que 
mon espoir est dans la justice du roi^e parle 
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de la reconnaissance avec laquelk j'obûendrai 
mon rappel, (i) ' 

Je n'ai ni Fintention d'épUoguer ni celle de 
tenir aux minuties. J'ai au contraire la volonté 
de satisfaire les désirs des ministres toutes les 
fois que je le pourrai , sans qu'il en coûte à 
mon honneur. Mais ici , l'importance des termes, 
est prouvée par celle que les minisires y atta- 
client. II ne s'agit plus d'ub nîot dont on se sert 
indifTéremment , sans en peser toute la valeur : 
il est clair que la substitution proposée renferme 
des conséquences nouvelles que j'admettrai par 
le fait de mon consentement ; et que je dois^ 

-Il I .1 Il» 1 " * I ■ r 

( I ) Vofci la lettre en entier. 

PliiS'de.t|?9ift ans Sfi sont ëb«iilës depuis «que^, fstr soÉCe d# 
rordoi»«nce de V.M., j'ai été forcé 4e qiiiÉltr la Fixiace^ 
Pendant ce «long in|erv2^e, il ne s'est pas passé un seul jouj; 
qui n'ait été' marqué par mes r^rets d'être éloigné de ma 
famille, et d'une patrie pour, laquelle mon attachement ne 
s'est jamais démenti. Lorsque je Vis mon nom porté sur la 
lislB du u4 juiUet iHiS , j^sppelai àd toilM mm fiirces le 
jugement qui m'était promis. B «ae faUiH reneacar ii eet esrr 
poir, et il ne m'en resta que dans la jusficeàj^ roi. L'atleodlie 
en sikncc me parut paiement confom^ au respect dû à «V. M. 
et à ce qtt'exigealent de moi des malheurs pour lesquels ma 
consei^noeae ikic faisait aucmi reproche* 
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avant de tné ^d^emritier ^ côiinaltre ces icônsé* 
quences et y bien réfléchir. 

Certainement, datis cette cîfcatifetance, rayer 
lé mot de justice , c*est admettre que je n'avais 
pas employé le mot propre : dire que je recevrai 
mon rappel avi^ reconnaissance^ c^e^t promettre 
que je nie regarderai, après l^avoir obtenu, 
tîomme lié par le sentiment de la reconnaissance. 

Je sais que dans la position ou je tne trouvé 
envers un gouvernement qui ttent d^nS une de 
ses mains mon rappel , dans l'autre mon banuis- 
sèment, et qui peut les ouvrir ou les fermer à 
son gré , bien des gens penseraient que je ne dois 

Aujourd'hui ^ madame df Janson^çie mande .qu^^yapt eu 
ï'honneur d*être admise auprès de V. Itt. , die en a reçuîes- 
pe'rancc (ju'dUie daignerait bientôt autoriser mon rappel. Sire, 
en recouTi^ant mes droits d^ français , je n'en ouMièrai t>a$ lés 
■iofom : k Qu» ramour de là f^ti» v^r^e^ loiileà U& opi- 
fy.ni^s, poofpvde. tous. le$ sentiments.: » X>s paires de 
.y, M. sont le vmx de la Fj^an^e; jnon cœur s'y paissait f^u 
fond de l'ei^il; rendu à la grande (anj^e, elles serotit la 
règle de ma conduite. 

Je suis , avec reçj^ect, 
- Le très-humble, très-obéissant et très-rcspèctueux 
€t fidèle sujet. 

^ Signé, Lt Comte de FoRBîN-jAijrsoïr. 

T)6 ta câtnfdgnt pris Ckesterfuid , 8 o^obpe iSiS. 
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pas me considérer comme agissant librement , 
et qu'entre la proscription qu'on fait planer sur 
votre tête , ou un pistolet qu'on vous tient sur 
la gorge, la différence n'est pas grande; que, 
dans la conjoncture présente, je dois, avant 
tout, complaire à cette autorité toute puissante , 
SQuveraine ar|>ijtre de mon sort, céder sans argu- 
menter à Une force majeure y et renvoyer les 
ej^amens approfondis au temps oii j'aurai 4es 
coudées plus franches pour discuter à mon aise. 
Ce raisonnement pourrait , à mon avis, servir 
li'excuse ; mais dût-il même , au besoin , établir 
une justification,, il servait insuffisant à mes yeux. 
La question n'est pas pour moi de savoir si je 
puis , sans me déshonorer , faire ce qu'on /n'or^ 
donne , maïs lequel est le plus digne de jnes 
sentiments de ne jamais écrire que ce que je 
pense, de nq promettre que ce que je suis décidé 
.à tenir, qu de me laisser influencer par les cir- 
constances , et. de modifier l'immuable vérité 
d'après mon intérêt du moment. Posée de cette 
manière , elle ne saurait IStre indécise ; il ne s'agit 
plus que de reconnaître les conséquences qui ré- 
sultent nécessairement des changements propo- 
sés , et de décider si je puis et dois les avouer im- 
plicitement. Le mot de justice n'étant pas celui 
qu'il faut employer, il n'y a pour le remplacer 
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que celui de clémence. Ici, il^^'y a pas de 
choix. Si je ne peux pas dir^ : j'ai mis mon espoir 
dans la justice du roi , il faut que cet espoir se 
fonde sur sa clémence. La clémence suppose an 
tort j c'est donc me déclarer coupable. Si c^est à 
la clémence , et non à la justice du roi , qail 
appartient de me relever de cette proscription y 
l'ordonnance (îu 24 j^îU^*^ 181 5, celle de janvier 
1816, n'étaient donc pas des injustices , mais au 
contraire des actes légaux et équitables 

Je ne ferai certainement pas ici le procès de 
ces ordonnances, non que je craigne , ep. le 
faisant , d'offenser le ministère. Qu'a de commun 
le gouvernement dTaujourdTiui avec celui de 
cette époque? Ne sont-ce pas d'autres hommes , 
d'autres principes? N'y a-t-il pas aujourd'hui uu 
cri unanime , et parmi la masse des citoyens , et 
dans les deux chambres et dans Fadministralion, 
contre toutes les lois d'exception , et notamment 
contre celle-là ? Sans doute , et c'est pour cela 
même que je n'ai rien à en dire. Leur condamna- 
tion n'est pas une chose à faire , c'est une chose 
faite, et l'impossibilité qu'aucun homme d'hon- 
neur se présente pour, les défendre , me met 
dans celle de les attaquer. Mais si , par égard pour 
les convenances et pour ma propre dignité , je 
rougissais d'en dire du mal , assurément, je suis 
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encore plus loin de vouloir en dire du bien. Moi, 
leur apologiste! cela^eut-^il se concevoir? Il est 
impossible que le ministère veuille m'imposer 
une telle obligation. Si cette obligation ne résulte 
pas nécessairement de celle d'efiacer dema lettre 
le mot de justice , mcm raisonnement porte à 
faux , je ne demande pas mie4ix que d'être 
éclairé et de pouvoir me rétracter , mais il me 
semble que pour quelqu'un qui sait lier deux 
idées y la conséquence est de rigueur. 

Encore si cette phrase avait en elle-même 
quelque chose de peu respectueux, ou qui res- 
semblât à une réciimination, je pourrais essayer 
Je me persuader que ce sont ses défauts qui font 
désirer sa suppression, et je ne ferais aucune 
difficulté de corriger mon style. Mais j'ai beau 
chercher ce qu'on peut trouver à redite à cette 
phrase , si mal - sonnante aux oreilles des mi- 
nistres , je n'y trouve rien , absolument rien , qui 
puisse autoriser leur censure. Je dis , qu'ayant 
perdu l'espoir d'être jugé, il ne m'en est phis resté 
que dans la justice du roi, et c'est là un tort? 
Quoi ! ne dit-on pas tous les jours a un roi qu'on 
se confie à s2l justice^ qu'on invoque sa / us t /ce? 
TSe sout-ce pas des expressions consacrées*? Bieu 
plus y ne dit-bu pas qu'on en appelle du roi lui- 
même , à sa justice mieux informée; que layW- 
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tice du roi a été surprise sans que jamais^ jêf 
J>en8e, jusqu'à ce jour, on ait critiqué de sem-' 
blables formules ? Si c'est le sens même du mot 
justice^ que Ton trouve a blâmer, attendu qii'ii 
exclut l'idée de la clétnènce, je réponds que 
c'est précisément parce ^uHl Fexclut, que j'ai 
cru naturel de m'en servir, et que je me vois 
aujourd'hui dans l'impossibilité de le supprimer. 
Quant à la phrase de reconnaissance qu'orf 
veut voir insérée dans la nouvelle lettre, je pense' 
qu avant de délibérer sûr le phis ou moins dé 
propriété de l'addition proposée, et if)Our être 
bien s&rs de nous entendre, il est bon de com- 
mencer par définir le terme, et convenir de ce 
' qu'il représente. . • 

La reconnaissance n'est point un sentiment 
qui naisse du devoir, et que le respect traîne à 
sa suite. C'est le tribut dont le cœur paye les 
bienfaits/ On ne l'obtient que par eux. L'idée 
de reconnaissance ne peut se séparer de celle 
d'une obligation pfécédente^ et îl faut encore 
qu'elle ait été gratuite j car si cette oMigation est lé 
prix de services antérieurs , elle a été payée d'a^ 
vance , ettte saurait l'être deux fois. La récon^ 
naissance ne fait aucune acception de personnes ; 
car elle, aussi, est une justice. Ainsi, les rois 
peuvent devoir dci^ki reconnaissance aux der- 
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DÎersde leurs, sujets* Il n'y a que h plu$ vile 
adulation qui puisse inculquer à un prince l'idée 
qu'étant d'une autre nature que le peste des 
hommes, et l'image de pieu sur la terre, renfer- 
mant dans sa personne l'état , la patrie toute en- 
tière , ce qu'on lui doit n'a de bornes que dans 
l'étendue des facultés^umaines., et par «consé- 
quent ne saurait copférer de droits à sa recon-, 
naissance î tandis qu'au contraire, maître absolu 
des biens et de la vie de ses sujets , ceux-ci 
doivent toujours être reconnsdss^nts de ce qu'il 
veut bien leur en laisser. Si quelquefois on a 
entendu tenir aux^rois de tels discours o^i leur 
équivalent, si on eu a vu y prêter, une oreille 
trop indulgente , ces temps sont si loin de nofis 
que ce serait une,peii:|ç bien iaiotile de réfuter 
des maximes qu'aujourdliui personne n'o^^^û.^ 
avouer. 

. JCfa recofii^aissance, doit être d'autant plus 
soigneujsement dislinguée.de tout autre liei^ , qi^e 
rien ne saurait dispenser des devoirs qu'elle, im- 
pose , se trouvassen(,-ils même en opposition avec 
des devoirs, d'une espèce différente et en quelque 
sorte contradictoire. L'honnête homme , alors ,, 
place ces diverses obligations dans le rang que sa 
conscience et sa raison leur assignent. Il est tou* 
jours prêt à faire céder ses sentimeuts personnel 
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à l'amour de la patrie, et son intérêt personnel à 
la reconnaissance. La reconnaissance ne meurt 
point avec le bienfaitei^r. Elle vit tant que le 
bienfait subsiste. jC'est sur ce principe que se 
fonde ou que devrait se fonder l'hérédité de la- 
noblesse. C'est lui qui , daps un gouvernement^ 
monarchique , forme la chaîne qui lie la per- 
sonne du souverain à celle de ses premiers sujets, 
et devient ainsi un des plus fermes soutiens de la 
stabilité des trônes. Cela posé, il ne saurait rien 
y avoir d'irrespectueux à discuter si l'on doit', 
ou non, de la reconnaissance à^ son souverain. 
Les autres liens, on lès partage avec tous les 
ciitoyens ; mais celui-là est individuel , on peu|i 
sans irrévérence chercher à connaître si l'on sort 
de la règle générale , et à quel point on entre 
dans l'exception. 

Jja reconnaissance , en un mot , étant une. 
dette , il faut bien , pour savoir eu quoi elle con- 
siste , faire une côlonue:de ce qu'on adonné , une, 
de ce qu'on a reçu et ét£j>Ur une balance. Ce 
compte sera facile à faire, pair rapport à moi , 
quoique je me voie forcé de remonter un peu 
h^ut pour en poser les premiers articles. 
^ Ce n'est pas. Monsieur, à l'auguste maison 
de France cpie nous sommes redevables de laqua-, 
lité dé gentilshommes. Nous la possédions avant 
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cFétre ses sujets, La Proveûoe , dont ma famille est 
issue 9 forma long-temps un état dont les souve- 

. rains ne rendaient a la couronne de France au- 
cun des hommages <![u'ene exigeait de ses grands 

, feudataires. Ils régnaient dans la plus parfaite in- 
dépendance. Ce fot un de mes ancêtre^ <Jui réu- 
nit à là France cette pt-dvince, oix le noml)i^e de 

. ses vassaux , la considération personnelle dont il 
jouissait, et Ja confiance illimitée du souverain , 
l'avaient rendu tout puissant. La maison iTAnjou 
se trouvant sans descendance directe , il fit passer 
k Louis Ai c,et immense héritage , tjôî, Outre la 
Provence , comprenait encore lé royaume de 
Naples et beaucoup d'autres domaines. C'feët âïtisi 
que nous devînmes Français , en attachant tfce 
couronné sur le front du nouveau inôître i^ue 
nous venions de nous donner. 
Depuis cette épbque j'pjeu de familles ont i^iîdu 

, a la patrie plus d'importants service^, que celle 
dont mon père est lé chef. Sous le seul règne de 
Louis XIV, pendant qué^ le comte ^ë Forbin 
sussociait à jamais son nom a la gloiï'e du j^avUion 
fi-anç#iis, un autre dé Aies aïéuk, parleplufe 
beau fait d'armes qui ait illustré !â maison du Roi, 
emportait , avec sa compagnie <îe mousquetaires , 
la place de Valeûèiennes ; et le cardinal de Janson, 
se jprévalant de l'empire qu "il eterçait sui?Téspm 
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âîi pape bi^ôcent XM^^idietait Ik^us son no& aii 
Ibp^ ^i^rapiH'stiitieuxi^idnEspagnejJ^^ 
craii|tasseôît*la maison de BonrBaBriurïetrène 
de Charles Quûit.. : ^ 

Quelque fiTands que soient ces services* , us 
]p ozrt jjaiiia^ regu une seule reoomj^nse , je vwa^ 
dire de cènes qui se transmettent aux geiiérationsy 
ef. SQnt censées un gage de la reconnaissance lia- 
âonale. Les titres que portaient mes ueux daoa 
leur natne avant ^ us leussent rendue France» 



(aient les premiers qu'on y connût « et ne leur 

Uuent communs qu avec un peut nomrae de 

;:f Ai^ ^ '^î 'i'i 1* • W-"i^ <!:* L*''.* ':.. 




E dayuissèment» et u ny eut plus en 
t^rance que celui de Duc, qui pût être r&v 
coBcSd cqmme une distmction. Lm-meme^ 
ecHumen^de fois ne futriL pas accorde. a la fa- 
Veur 9 a jLujitriguey ou a dea motifs çncôre plus 
1^^ saus qu'on daignât se souvenir qu'il aurait 
dû avant tout servir à acquitter les dettes de ïà 
l^a^rie^ n est vrai que cette dette nous né ia 
irappelÂmes jamais. Aucune famille n'a» je croîsy 
moinsqùe la nôtre importuné la cour de ses pré* 
tentions, ^ouf ne sûmes que servir >nos rois'; 
oonlrïbuw ,^ leur gnuod^urt être prodigues jjpiour 
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cus^do nMre patiîoioiiie aônn que de nottt 
sang, et Bims contentetr'de lepr^lime; 

Telle était 9 Monsieur 9 àoûs le rapport ëè U 
reconnaissance seulement , la posiûôn respective 
de la maison de Bourbon et de la mienne ,lors^ 
qu'éclata la rérolutibn; éi c'est' à vous que je 
laisse ii décider laquelle des' deux poiiv^t s^ 
ct^oire tenue envers Tautréâ 'layecormalssancèl 

Une grande partie dé la noblesse sortît de 
f'rance , et, considérant liOms XVÏ comme ' pri- 
sonnier, courut se ranger, isous lés étendard des 
princes émigré. Je n'examinerai point si' ^^'ti^ 
conduite mt^im efle-méme,^.^l^ pu in^ù« 
vaise. ]^on ôpimon est cni'én riguew dé prïn- 
eipes elle fut un tort ; mais quif.un^ époque om 
les idées flottaient indécises entire.eé qu'on doit 
à sa patrie , M ce qu'on doit à son roi ; ^ ou ^ûr 
la plupart , des Français, ces deux joaiots, .qu'oii 
n'avait jaixiaîs vus séparés ^ ne repré^enàaent 
qu'une seiue^ et même cKbsé^ ce. ifert fiit dû 
nomjbre de^eûi qui bLonoreAt. lés hommes qiû eii 
sont capabïçs^. Lçs preuves sùJblimés de 4pvoùe^ 
ipoent (pé ta^uom^^ donnée^ k'sèà 

r*nces, dans ce^te circonstance, caractérisent 
nation la plus suscepable'd'àttadbement et 
d^énthousiasme qui soit ^u^'mohde^ ]Mtaî$ je n'en 
ps^ie ici que coiâme service personnel rendu ii 
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ces mêmes princes; et sous ce rapport du moins 
les avis ne sauraient être divisés. 

Toutes les branches de. la maison de Forbiu 
émigrèrent^ les biens qu'elles possédaient fiirerit 
séquestrés et presque tous vendus. 

Ce sacrifice ne fut pas particulier à ma fa- 
mille, je le sais. 11 n'en est pas moins réel, et* 
j'en parle d'autant plus volontiers, qu'il lui est 
commun avec une infinité cl'autres. 

Mais si, 'dans le grand nombre de ceux qui , 
dans les premières années, se dévouèrent aux 
malheurs de Témigfation, l'attachement d'un 
individu ne peut pas se distinguer, il lui fat 
aisé de se faire remarquer dans le très*petît 
nombre de ceux dont rien ne lassa la constance 
et ne refroidit le zèle. C'est parmi eux que se 
place mon grand-père. 

Si un attachement sans bornes , une fidélité à 
toute épreuve , si le plus généreux oubli de soi- 
même, donnent des droits à la recoimaissance 
d'un prince, nul n'en eut davantage sur le cœur 
de sa majesté , que ce Uoble vieillard. Son Dieu, 
son Roi f telle était sa devise , Tunique guide 
de ses actions. On lui avait envoyé, de France , 
des certificats de résidence à signer , d'où dépen- 
dait sa reintégration dans ce qu'il lui restait de 
fortune. Il les renvoya avec ces mots : ce J'aime 
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inieùxmourirde £aim que d'écrire UQ mensDi^,)) 
C est ainsi qu'il aimait son Dieu. Loug-temps 
après que l'ordre et la tranquillité furent rétablis 
en France , et que toutes les puissances du cour 
tinent purent reconnu le gouvernement impéi- 
rial , je le suppliais de céder à nos vœux et de 
venir se réunir à une fanûUe dont il était égaleA- 
ment chéri et vénéré. — « La France , me répon»- 
dit-il , ne sera la France à me^ yeux , que lorsr 
qu'un Bourbon y sera assis sur le trône de ses 
ancêtres. » — C'est ainsi qu'il aimait sou 
roi» J'admirais la magnauNBte inflexibilité de ce 
chevalier des temps anciens ; mou cœur s'embrar 
fiait au feu de tant de vertus héroïques ; mais » jç 
l'avoue , je ne pouvais concevoir comment un setpid 
homme était la patrie. G'éuit à elle que j« vouais 
un culte étemel , pour elle que je jurais intérieu- 
rement d'être toujours prêt à sacrifier ma vie. 

Je sais que je vous paiie. Monsieur, de 
.choses que ni vous, ni les autres ministres du 
roi ne pouvez connaître, et qui ne sont pas de 
nature à être prouvées légalement. Mais s'il m'é*- 
tait permis d'invoquer ici l'auguste témoignage 
de sa majesté, ce serait d'elle seule que j'eu 
attendraîâ la confirmation* U bous reste de^ 
lettres à mon grandrpère, écrites de sa mam 
roj^ale , qui prouvent combien il en était conn^ 
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et . eslimé ; et nous possédons encore le billet 
d'une sommeque) dans ses pressants besoins » elle 
lui permit de déposer à ses pieds. 

Cette somme n'est rien en elle-même , je n'en 
parle que comme preuve de sentiment. Celui qui 
l'offrait n'avait plus alors de -tenues à sacrifier. U 
ne lui restait rien , et c'étaient les débris de sa 
vaisselle et de ses bijoux qu'il partageait avec son 
souverain proscrit et déliassé. 

n mourut cet homme vertueux , cet ami si sûr 
dans le malheur. Ses cendres reposent dans la 
terre del'exil. Les miennes , peut-être , iront s'y 
réunir. 

Il ne fut pas, parmi les auteurs de mes jours , 
Ie> seul dont la famille royale ait reçu des preu- 
ves d'un attachement plus cp'orcÉnaire. Ma mère 
était reptrée en France en gS , pour préserver de 
l'engloutissement général sa fortune personnelle 
. et ce qui restait de celle de mon père. La reine 
vivait encore. Ma mère. résolut de risquer sa vie 
pour essayer de la sauver. Elle entreprit de gagner 
le conventionnel Chabot , qui avait- une inspec- 
tion sur la prison de la conciergerie, et lui offrit 
un million pour remettre la reine entre ses mains. 
Elle n'avait à cet égard aucune mission , et n'é- 
coutait que le mouvement de son cœur, en pro- 
posant cette sonime qui absorbait alors latotalttâ 

5 
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'de sa foctune el de la nôtre. Chabot deaonça 
TofiFre de ma mère au comité de salut public , et 
elle fut a l'iustaut mise hors la loi ; c'eiit-à-dire 
coudamuée à être exécutée le lendemain du jour 
oîi eUe serait découverte. Elle n'écbappa que par 
une sorte de miracle aux dangers sans nombre 
dont .elle était entourée. La preuve de ce que je 
viens de dire existe dans les registres du comité 
de salut public , dont un extrait légalisé a été 
mis sous les yeux de Madame, duchesse d'An- 
gouléme , quelque temps avant mon inscription 
sur la liste des trente-huit. 

Si, de mon grand-père et de ma mère, je 
passe à des personnes qui ne me touchent guère 
de moins près , le duc de Brissac , dont ma 
femme est petite-fille, arrose, le premier; de 
son sang, les marches du trône qu'il défend. 
Enfin, de quelque côté que je me tourne, je 
ne vois dans ma famille que meurtres , pros- 
criptions , terres vendues , châteaux réduits en 
cendres pour la cause des Bourbons , et cela 
sans murmures , sans reproches , en n'exprimant 
qu^im regret , celui de ne pouvoir en faire da- 
vantage. 

Voilà nos titres à leur reconnaissance.Qneh 
sont leurs titres à la nôtre , et qu'en avons-nous 
reçu? Ce ne sera pas moi, Monsieur , qui vous 
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Je dirai. Owvre? l'ordonnance du ^4 juillet , et 
vous y trouverez V individu Forbin-Janson^ fils 
atném L'individu Forbin Jansou !.,... Cette 
d|9nom;p^ticm n'était pas absolument nouvelle à 
l'égard de ma famiUe , c'est ainsi que ipon grand 
père et mou père furent portés sur la, liste des 
émigrés. Rapprochement étrange ! quiJ'eût prévu 
alors, que les protocoles du régime de la terreur 
serviraient un jour de modèle aux ordcmnaQces 
de la légitimité? 

Vous me direz peut-être que si j'ai été frappé 
par cette ordonnance , c'est qu'on m'a cru 
coupable oU dangereipc ^ que , dans le premier 
(ças , l'impartiale justice du Roi devait faire 
taire les services de ma famille^ que dans le 
second , l'intérêt de l'Etat étant la loi suprême , 
toute autre considération disparaissait devani 
elle. 

Je répondrai que, même dans cette double 
hypothèse, toujours est -il vrai que l'unique 
fruit de la reconnaissance du souverain, pour 
le dévouement de tous les miens , a été de me 
punir sur ce qu'on m'a cru coupable , ou de me 
sacrifier sur ce qu'on m'a cru dangereux. Mais 
je suis loin de regarder comme admissible en 
tout ou en partie un argument que je n'ai pro- 
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pose que parce qu*il me paraît le seul Tivec leqnd 
ou puisse essayer de me réfater. 

Que sigmfie ce mot croire , quaud on pôuvaîk 
exammer? ^t-^ lorsqu'on renverse tontes lés 
lois et qu'on viole des |>romesses sôleunelles , 
qu'on peut avouer qu'on a agi sur une simple 
croyance ? Mais encore , pour croire je veui 
bien qu'on se passe de preuves , mais non dé 
probabilîtës , d'apparences ou du moins de sim- 
ples indices. Croire sans motifs , n'est plu^ 
croire, c'est rêvor. 

Existait-il des probaliilltés , des apparences ; 
des indices , qui pussent me faire considérée 
comme un homme dangereux? Etait-ce k causé 
de mon grade dans l'armée , des graindes places 
que f occupais , du rôle que favaîs joué souà 
Fancien gouvernement , des ouvrages que j'avale 
publiés , qu'on se croyait autorisé à me regarde!^ 
comme lin homme dangereux, dont llmpor» 
tance devenait la justification , ou du moins Tex- 
cuse d'un coup d'état? 

Reste k examiner si l'on a pu me croire cou- 
pable. Coupable de quoi ?' sans doute de là 
conduite sourde et mystérieuse qu'on me soup- 
çonnait d'avoir tenue avant le 26 mars, ou de 
celle qui y depuis le 20 mars , avait eié publique' 
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et sur laquelle <m me jugeait. Mâia ^èt foo-- 
destem » £àt-i(^ Jk plitai<%èr^ pouvait mvnr 
4f^ bvae ,k Yviée «pie j'a/vaît ourdi des trames et 
;d^ compk^ ? Ai^aiMm déoDuvcrt ^ dans ma vie 
pi^e^ q»€d(}iieyfcb^06e qui rassemblât à de^ 
^OD8f>trfttiott5 ou à des menées^ ou séiïkmem 
il ViiHriguc ? je ne eopBftissdis aucun des bc4nnaes 
ide^ b Tévolutton ^ je nétm Kd ayee aucun des 
grands persouoâ^s. qui avsûeKi't figuré ^sôus le 
defâiér gouveraémeat. Le cbdE de ce g!OUY<ir»e- 
^rt^eo^^m'^^luÂ-méohe presqu'iiiKï^niiiu; je 0V 
v^s reçu de lui piigmdes» ni ipimcei » uiiittes^ 
jû.QOrdops>»méfDoliJiDeiiiquekoiK{ue^ 1 

La çleé de chambellaxt, voilà le seul rapport 
^t avait existé entre œ gouveroeinjenut ei moî«; 
-et cette dçf m^ayait été doun^ on. am avant 
sa chuitt, à répoque où des kns lembles .poitées 
•contre les Français naturalisés en pays éuangers » 
-m'oUigèrent deqmtterla qualité de cbsutibeUan 
du roi de Bavière , la seule que î eusse en France 
deptrn la révoluitioD. Toute ma famille était dé- 
vouée aii poi > et s'était sacnâée pour lui. J'avais:, 
nioi-méme, lait toutes les démarclies qu W peut 
Attendre, d'un homme d'honneur ^ pour éclairer 
le roi et les |Mrinces sur ma condiiite ^ et détruire 
Jes préventions qu'on leur avait inspirées trèsria- 
justement sur mes sentiments à leur égard. Enfin, 
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j avals j depuis leur retour jusqu'au ao mars in- 
dusivemeut , résidé con^mmcnt eu France et 
dans ma 'famille. J'y avais mené la vie la plus re- 
tirée. Je n'avais pas une seule correspondance qui 
put paraître suspecte. DVm donc pouvait partir 
ce soupçon, que j'étais impliqué dans une cons- 
piration , qui , elle-même , n'était qu'un soup- 
çon ? J'étais , • au contrmre , un des hommes qui 
devaient s'en croire le plus à l'abri. 

Quant à ma conduite politique et publique 
pendant les cent jours , il est pbssible qu'on ta 
jugeât criminelle. Il ne m'appardent pas de dé- 
terminer ce qui pas^ ou non pour crime aux 
yeux de ceux qui m'ont proscrit. Mais ce qu'il y a 
de certain, c'est que cette' conduilefnt, comine 
militaire, celle de Farmée entière, comme ci- 
toyen., celle du peuple français en amasse. 

J'étais, comme je l'ai dit, resté dans ma fa- 
mille jusqu^au 30 mars. La veille ou l'avant- 
veille de ce jour mémorable , j'avais reçu du mi- 
nistre de la guerre, une circulaire . adressée a 
«tous les officiers sans emploi, avec ordre de me 
rendre au camp qui se formait à Melun , sous le 
commandement de M. le duc de Berri , afin d'y 
^tre provismrement mis en activité. J'obéis à cet 
ordre , très-décidé à être fidèle au drapeau sou» 
lequel j'allais combattre. 
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J'appris e» diemin: le départ du- roi , qui avait: 
•€u lieu daiiSilî^ imit , et Feu tière dispersion des 
.iroupes campée&sà Melun; je m'eu revins chez 
moi* 

Le coimnandemeuten chef de k garde natio*- 
Bale de Paris \»¥)ait d'être remis à M. le comte 
de MontiesquioU) anciennement grand-chambeU 
lan. J'allai le trouver dans la soirée , et lui dis 
quêtant offieier sans, activité , n'ayant aucun 
.«orps auquel je pusse me réunir , je me ralliais 
•dens celui de la> garde nationale , auquel tous 
les -citoyens appartiennent* 

J avais d'autant plus de raison^ pour en agir 
ainjsi , que j étais moi-même chef de légion de 
la gard^ nationale du département de la IN lèvre , 
ou du moins je devais me considérer comme tel , 
-puisque je n'agis été ni destitué ni remplacé , et 
que la nouvelle organisation des gardes nationales 
n'avait pas encore été définitivement fixée. 

Je ne. quittai plus le commandant en chef; il 
se rendit aux Tuileries, ainsi que l'exigeait le 
devoir de sa place. J'entrai avec lui dans la salle 
oîi soupait Napoléon y qui. dit, en me voyant , 
avoir dans sa route entendu parler de ma défense 
contre les . Autrichiens en i8i4; il y joignit 
.quelques mots déloge. Je répondis qu'en servant 
msL patrie, je n'avais fait que mon devoir. 
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Ces détails sont bien mimttleuBt. Us seraient 
tout'-à-fait indignes d'être rekttfs, si je n'avais de 
puissants motils de croire que c'est cette dé- 
marche et cette insignifiante circonstance qui 
ont envenimé contre moi des ^prits déjà très- 
prévenus, et que c'est peut«4tre là l'unique cause 
d'une proscription qui dure depuis près de quatre 
ans. Quoi qu'il en soit, je ne chercl^rai pas plus 
k la justifier cpie le reste de mes actions. J'évite^ 
' autant qu'il m'est possible, de m'appuyer sur des 
raisons qui, quelque solides cpi'etles puissent 
être , ne sont pas universellement reconnues 
comme telles, et courraient le risque de déplaire. 
Je me contente de dire que ma conduite n'a pu 
en rien se séparer de celle de l'armée et de la 
Prance , pas plus dans cette circonstance que 
dans toutes les autres. Je n'étais pas seul à ce 
souper j j'y étais, en habit de garde national à 
côté du commandant en chef des gardes nation 
nales : un grand nombre d'olBciers, tant de cette 
arme que de toutes les autres , y éuient ainsi que 
moi. Et qu'importe qu'on fut dans la salle du 
souper , dans les cours du palais occupées par 
la garde nationale rangée en bataille, surlesquuis, 
oii tout ce qu'il y avait de troupes de ligne k 
Paris était sous les armes , ou dans le jardin <ks 
Tuileries et sur la jA^^ce du Carrousel, remplit 
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d'une immense foule de peuple? lia senle ques^ 
tion essêotieUe est celle du moulent où j'ai ét^ 
censé reconnaître ^ du mpins passivement , le 
nouveau gouvernement. Ce moment était déci- 
sif; ce fut celui où )â capitale de la France , et sa 
gai*de nationale, suivirent l'exemple qui leur avait 
été donné par l'armée et le peuple, depuis l'ex*- 
trémité de la France jusqu'à Paris. J'ai donc 
raison de dire qu'on ne peut séparer ma con- 
duite de la leur. 

Le reproche d'inconséquence serait également 
dépourvu de £ondeinent. La contradiction entre 
ma conduite du matin et celle du soir, n'est 
qu'apparente et n'a rien de réel. Je paitais le 
matiii pour défendre un gouvernement dont la 
proekaine destruction paraissait inévitable, mais 
enfin qui existait, et k qui je voyais un chef, et 
ce qu'on pouvait encore regardercomme un parti. 
Le soir il n'y avait plus ni chef ni parti. Le dra- 
peau tricolore rempkçaitle drapeau blanc. Quand 
je me réunis à là garde nationale , dont je n'a- 
vais jamais entendu devenir Fennemi , qui avait 
changé , de moi ou des circonstances ? 

Ce ne fin que très-long-temps après le départ 
du roi , que je remplis en France des fonctions 
quelconques , et toute ma carrière politique se 
renferme 4ans ce peu de mot : Je fis la campagne 
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de Waterloo i Je siégeai daba/da chambre des 
pairs jusqu a sa dissdbutionb Sar lequel de ces 
deux chefis peutK)Q, jeneldispas fonder une ac^ 
cusation ^ puisqu oo n'eut a proféré aucnne , et 
que je ne tiens compté que de celles qu'on juge 
à propos d'articuler, mais peut-on trouver uti 
prétexte pour me ranger dans une eksse à part ? 
Cette campagne , je l'ai faite avec cent vingt mille 
compagnons^ d'armes , et ils étaient soutenus par 
cinq ou six cents mille autres , qui sWgamsaient 
de tous côtés pour défendre la même cause , Tin- 
dépendance de la France. J'ai fait partie. de Ta 
représentation nationale , mais tous les citoyens 
y ont participé en y envoyant leurs députés- Si 
c'était un crime. d'être élu i ce devait être un crime 
d'élire , et quoique la nomination des pairs fùl 
faite par le chef du gouvernement , ce dr(»t ne 
s'appuyait que surTactè fondamental d'tme cons- 
titution , pi*oposée à la masise entière delà nation 
et acceptée par elle. Je le redemande ^nœre : où 
est mon tort particuUer ? Nous avons vu qu'il 
était impossible d'admettre que j'etisse été prosr 
crit, parce qu'on me jugeait assez dangereux et 
assez important pour mériter d'être éloigné à quel- 
que prix que ce fût; que personne n'avait pu s'ar^ 
rêter un instant a la supposition que j'eusse pris 
part à une trame ourdie dans les ténèbres;.et il est 
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4éhionlré qu'il n'y avait auciih point sous lequel 
ma conduite pût être considérée comme faisant 
.exception à celle de toute la France. Maintenant 
Unie paraît difficile de sortir de ce dilemme : ou 
le gouvernement ne m'a pas crû coupable , ou 
il m'a cru coupable. Dans le premier cas , pour- 
<|uoi me punir? Dans le second, pourquoi me 
^choisir ? Pourquoi , si l'on voulait décimer les 
coupables entre; tr^te millions de citoyens 
,et un million de soldats, me déisigner, moi, 
plutôt qu'un autre ? Enfin , puisque cette pros- 
;cription.ne fut ni l'œuvre d'une justice sévère ni 
celui de la nécessité , mais bien l'effet d'un choix 
libre et gratuit , ne suîs-je pas fondé à dire qu'elle 
est l'unique prix que ma famille ait reçu de ses 
longs services, et d'un dévouement si invariable ? 
D'â(A'ès cet exposé vous voyez , Monsieur 
le comte , que je ne saurais tracer ce mot de 
'<Fetànrïaissahce , sans vouloir en imposer ou 
sans m'y laisser contraindre. L'un et l'autre sont 
indignes de moi, 

• Si vous me dites que la reconnaissance qu'on 
mé demande , serait fondée sur le bienfait de 
mon rappel, je réponds alors que les mêmes 
raisons qui m'empêchent de retrancher le mot de 
justice y s'opposent à ce que j'ajoute celui de 
reconnaissance , puisque l'un ^t l'autre teil- 
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liraient au même but, celui de faire ootisidérer 
mon inscription sur la liste du ^4 juillet ^ comme 
une justice , et ma radiation comme une fàrcnr^ 
ce qui , dans mon opimon» est précisëm^ot Fin*- 
verse de la vérité. 

Ma lettre est terminée. Tom bomme qui 
Taura lue avec impartialité*, demeurewi con- 
vaincu que nua conduite , avant le ao mars 181 5, 
a été celle d'un sujet fidèle ; après le 20 ma*** > 
d'un soldat citojnen^ qu'elle est depuis mon exil, 
cdle d'un homme que le malheur ne peut abattre^ 
que l'injustice ne peut aigrir, que la pereéctiiioa 
ne peut faire trembler. Le passé et le pré«iei|t ré- 
pondent del'avenir. L'honneur et la patrie, voilà 
les dieux que je servirai toujours. Op aura beau me 
chasser de l'une, son image est dàiï$ mon oceur, elle 
me suivra partout. On aura bi^au me^BOUtrer 
la proscription suspendue sur ma tête , pour me 
faire dévier de l'autre , les iBcpaces n'ayro^t pat» 
plus de pouvoir que u'<}». auraient les j^romesses. 
Tout ce qui n'est pas franc, loyai et g^uéreu^^ 
je le tiens au^essous de moi. Plus on m'a abaissé, 
plus je me suis élevi , car je ne me juge pli^ que 
sur mes actions et sur mes sentiments. 

S'il plaît h S. M, de me rendre à ma patiîe , 
ce qu'un souverain a droit d'attendre 4'utt ci;- 
toyen vertueux $ eUe peut Tattendr^ de moi* XiC 
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*fuVmr de mes injures persèntielles sera rouM. 
ii mes pieds. JW |jrénds d^àutant plus voîoiitîers 
l^ngâgëment, que ce n'est pas d*àuj6urdlim rjiïé 
je Tai iniérieuremeht contracté. 

Si , pour rëvbqùer mon ex3 , on exige des 
<lésaveux ou formels oîi tacites de ma conduite 
passive; dés protestations pour ma conduite fu- 
ture, autres que celle que je viens de faire , ou 
des assurances de sentiments qui ne peuvent 
-exister dans mon coeur , j*aî appris à souffrir , et 
ne saiis point encore-comment on trahit sa con- 
science. ; . 

Je n*ài plu^, Monsieur, quun; mot à vous 
adresser, et ce sera une prière : n'ajoutez pas à 
mes maux celui d'ime perpétuelle incertitude. 
C'est pins encore poiu* ma famille que pour moi 
que je vous le demande. Je sais que les espé- 
rances que vous lui avez données , les démarches 
auxquelles vous l'avez engagée , ne provenaient 
^e votre part que d'une sincère bienveillance; 
et je vous prie -d'en recevoir ici tous mes re- 
mercînoients. Mais considérez quel en a été le ' 
résultat. Madame de Janson partait au mois d'août 
pour m'amener mes enfants : de jour en jour les 
mois se sont écoulés pour moi dans le plus dou- 
loureux isolement; pour elle , dans une anxiété 
^ui use et détruit )ia santé. Que de lannes a fait 
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couler ce rappel , signe par le roi , révoqué eo- 
suite parce que j'ai dpnné à ua ancien compagnon 
darme$ quelques preuves d'intérêt dans son ex- 
trême infortune ! Le malheur detre chassé de sa 
patrie est affreux , sans doute ; l'avoir mérité se- 
rait le seul que je ne me sentisse pas la force de 
supporter. La patience est le remède des maux 
incurables , et il est peu de positions auxquelles 
on ne puisse finir par s'accoutumerv Mais queUe 
résignation serait à Icpreuve de cette fluctuation^ 
entre des espérances sans cesse déçues, et des 
chagrins déchirants , sans cesse renouvelés ? 
QueUe tranquillité d'âme pourrait se défendre 
contre l'irritation, quand on se voit à chaque 
instant placé dans la cruelle alternative de cau- 
ser sa propre infortune , celle des objets les plus 
chérs y ou de manquer à des obligations que l'on 
regarde comme imposées par l'honneur ? On. 
n'hésite pas , mais on souffre , et c'est un supplice 
auquel je n'ai pas été condamné. 

Si jamais le gouvernement a été à pprtéç de 
prononcer sur mon sort avec connaissance de 
cause , c'est en ce moment , ou je lui ai exposé 
avec tant de sincérité ma conduite passée , pré- 
sente et future , les devoirs auxquels je me crois 
tenu, et les sentiments de mon cœur. Je suis tout 
entier dans cotte lettre , destinée à être mise éga- 
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lement sous vos yeux et sous ceux des ministres 
formant le conseil de S. M. Qu'ils daignent donc 
prendre une décision à mon égard , ou , s'ils le 
jugent nécessaire , en solliciter une de S. M. 
Quelle qu'elle soit , je serai reconnaissant envers 
votre excellence , si elle veut bien me la faire 
connaître le plutôt possible , et m'épargner la 
nécessité d'interpréter son silence. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus haute 
considération j 
De votre excellence, 

Monsieur le comte , 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 
Signé le comte de Forbin-Jansoit. 



P. 5. Je laisserai mon adresse à l'ambassade^ de France, 
d'où Ton pourra toujours me faire parvenir la réponse que je 
, sollicite. 



DE L'IMPRIMERIE DE C.-F. PATRIS, 

nui DS LA COLOMOB y «^ 4 , QUAI SX LÀ CIT^, 
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53-005-00 ^'-\ 
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